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D£ M. MIGHELET, 



£T DU SUfPLfi BON SENS. 



Cet ottvrage le trovTe ehex: 

Appbit, passage du Gaire , 54. 
Waillb, rue Cassette, 6. 
Lagnt freres, rue Bourbon-le-Ch^teau , 1 . 
PaouT, rue Saintr-Honor6, 35. 



On trouve chez les mimes libraires 

LES JESUITES, 

Par le mdme auteur. 



PAIIS. — IMP. D'A. SIROU, RUB DBS NOYEIS, 37. 
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DU PRETRE, 

Dl L IIGHIIET, 



ET DU SIMPLE BON SENS. 



VAB W 80UVAIBS. 



L&cbe et indigne metier d'teri- 
vain , qm ne suit se poster an 
milieu des errenrs publiques que 
pour les manager et les flatter. 

MoNTLOsiER, Monarchie. 4832. 



BEUXIEME EDITION. 




PAHISy 

A. SIROU, IMPRMEUR-LIBRAIRE, 

Rue des Noyers , 37. 

1845 



Le moyen d^argumenter toujours coqtre 
laJ>oue? II faut secouer ses habitS| et s^eloi-» 



II y a des gens que le mepris mSme n*at- 
taint pas : ils passent dessous. Cette obser- 
vation de M. de La Mennais m^a souvent 
frappe. 



Gependant, il est vrai qu^une feuille de pa- 
pier imprimee, si miserable et immonde 



VI . 

qu^on la suppose, ne manquera pas d^obte- 
nir creance aupris de certaines personnes 
irreflecbies ou mal dispos^es* Je con- 
nais le public de M. Michelet. Le carac- 
tire semi-officiel du Professeur me fait 
appr^hender des adhesions sur parole. 

Je me resigne. 

D^autres pourraient remplir la tache, et 
mille fois mieux que moi ; je n^ai pas besoin 
de modestie pour en convenir. Cost la 
precisement ce qui m^encourage a Fac- 
cepter. Que les forts combaltent les forts. 
S^il y avait un plus faible jouleur que le 
Solitaire , je Tenverrais a M. Micbelet, 



On trouvera dans ces notes peu d^ordre 
et de litt^rature , parce qu^en effet ce sont 
des notes ; j'ai eu soin d^en avertir le lec- 
teur a plusienrs reprises. 



On y trou^era tt'excessives brwvetSs 
pieines de longueurs. Je n^ai eu ni le lemps 
de conduire a terme toules mes pens^s, ni 
celui d'^&tre court. 

Cetait bien assez , pour la langue fran- 
caise, des outrages que lui prodigue M. Mi- 

chelet Mais je ne dirai pas : le soleil sans 

raj'OJij la suhtilite qui attrappe Dieu^ les 
moments materiels^ lesjesuites qui sont sou- 
vent chimeriques^ des coeurs pales j un char 
mis en pieces sansfxuie^ un ocian de reves 
sur le mot ocean des eauxj une main qui re- 
tomhe etditnon une vague brusque et dure^ 
une dme ivrede Dieu etsoulee du diable^ des 

maisons qui ont Fair pretre et Fair vieille 

file la femm^e associe a Phomme dans son 

orage\.^. Pouramener la jeunesse a men 

opinion , je ne dirai pas non plus : Tdtez^ 

en^ et vous me reviendrez. 



1 Pages 53, 58, 409, 450, 459, 487, 208, 244, 243, 253 
de la premidre Edition , et 264 , 269 de la seeonde. 



VIII , 

Je laisse k mon adversaire, ces id^s pro* 

fijndes : La France est pope. — <f Toui 

pr^tre pomnmifaire. Dieu^ peui aussi hien 
foire que V impair soitpqir^ etc^^ S 



M, Michelet denqncers^ ma pol^miqi;e 
cpmme injurieuse et de mauvais goiit. J^a-^ 
vais promis sans doule , en commencant , 
plus de calme et de b^nignit^j mais sous 
cefte masse d'ordures , Tame d^borde, Pin- 

« 

dignation s^6chappe i la nature gi*imace et 
se hrise* 

Et puis , je tiens a houpeur de partager 
avec'un Pfere de TEglise, qui est cet admi- 

r^l>le <5y6que d^ Q»ertre3| rapcusgtipn sen- 

* 

s^9 donl il «'agit. 

Quelle est douc la mis^ricordleuse poli- 
tesse de M. Michelet? n^est-ce pas lui qui a 
dit de nous : « lis sont amhitieux^ sans reli-- 

* Pages 330, 327 260, 2' Edition. 



IX 

ffion^ impieSy corrupifurs m/ames. lis sont 
d'un orgneilfurieux / c^est lefond memf 
de leur etre* Tout aboutit^ dans la plus de^ 
licate de leurs/bnctions (la confession) , a 
la seduction et au crime. Leur grande 
science , c^est V intrigue. Leur digradcUion 
morale se depeint dans leur mine basse. Ce 
sont des tartufes. lis sont laids^ Tout ce 
noir est en^eloppe dun manteau dhypo-- 
crisie ; Us portent Vadultere dans les fa-' 
mules'^ ! » etc., elc. * 



Neanmoins , j^ai constamment distingu^, 
dans M. Michelet, recrivain et rhomme, 

Celui-^ci , je ne le connais pas , je ne Tai 
jamais yu. Je veux qu^il soit honndte; je le 
souhaite , du moins, dans toute la sinc^ 
rite de mon coeur. J^admettrais m£me que 
rhomme ne repond pas des m^faits de T^ 



i Pages 260, 261, 42;, 256, 269, 277, 287, 318, 204, 
284., 282, 6, 7, etc. 



crivain. LWgueil ulcere a pu produire chez 
M. Michelet cette monstrueuse bizarrerie. 
L'ecrivain appartient au public, depuis 
la plante des pieds jusqu\i la l^le. II s^est 
donne librement; il a provoque les reprd- 
sailles. 

Qu'avait fait M. Michelet ? que vais-je 
faire ? 

II a flatte lachement les toutes-puissantes 
passions d'une populace aveugle, et appel6 
la proscription sur la t6te de ses conci- 
toyens. 

II a Youlu fl^trir la religion du Peuple. 

II a calomnie la femme, et les enlrailles 
m^me ou il puisa la vie. 



Je viens avec mon ind^pendance connue, 
et les douloureux sacrifices qu^elle m^a 
coiites. 



XI 

Je viens rcparcr une grande faute inno- 
cemment commise. En allaquant^ avec des 
rigueurs excessives peut-eti^, quelques abus 
disciplinaires, n^ai-je pas ouvert la porte a 
ces ineptes recriminations dirig^ sans re- 
serve contre Pessence mSme de TEglise et 
du catholicisme ? Les hommes du genre de 
M* Michelet sont plus enfants qu^on ne 
pense a certains ^gards. U faut s^observer 
devant les enfiints. 

Je viens r^clamer pour le Peuple et son 
inviolable majeste, pour la Libert^ sainte, 
pour la supreme Loi de TEtat, pour la 
Vertu malheureuse, pour THumanite, pour 
la Raison, pour M. Michelet lui-mSme, 
pour la Religion de ma mere et de la 
sienne. 



PREMIERE PARTIE. 



tf • MIGH£L£T ET L£ SIMPLE BON SENS. 



J*ai vn dans )e palais unc robe mal misc 
Gagnergros : les gens Tavaicnt prise 
Poar maftre tel , qui trainait aprds soi 
Force ^coutants:deniandcz-nioi pourquoir 

La FONTAlJfE. 



Pourqaoi son libeDe ? — r Dc quelle idee s^est inspire Tavtear. 
: — Poorqooi une refutation. 



Apr6s avoir lu , moyennant patience , le 
dernier libelle de M, Michelet , je n^ son- 
geais plus gu^re, 

A quoi bon ee libelle ? Quelle est son im- 
portance? Qui peut se flatter de Favoir 

i 
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compris ? Et s^il n^exprime reellement au- 
cune idee saisissable, quels fruits pro- 
duira-t-il? quels dangereux effets sur Tes- 
prit public ? Pourquoi le r^futer ? Pourquoi 
done y songer? 

Les frivolit^s amusent quelquefois, lors* 
qu^on a le temps de s'amuser. Le temps 
coute cher ; j'en ai beaucoup trop d^pens6 
pour M. Michelet ^ et pour ses fantaisies qui 
tie sont point amusaiites* 

II y a des d^vergondages superbes qui 
font vibrer etrangement toutes les fibres 4© 
Tame^ et la balancent^ pour ainsi dire, en 
de profondes oscillations d^enthousiasme 
et d'horreur. 

La folie eile-m6me presente un inter^t , 
fcar ellc eyeille et feconde la pitie, ce sen- 
timent divin; elle glorifie la raison,enmon- 
i:rant a Thomme ce qu^est Phomme sans 
elle. 

Point 4^ ^on^eur , ppin); 4^ misere qui 
n^ait ses enseignements et ses ^motions 
durables« 

Vqici upe chpsq pourtant ; 

Frojsse par 4es coptra4ictions puissances 
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et legitimes , liri ecrivain sprite et jaunit 
dans Pombre. 

II d une conscience , mais encore faut- 
il se venger, — et, a ces fins, dementir son 
savoir , son ban sens , son passe , sa foi. 

Difficilement Phonneur accepte des tran- 
sactions pareilles. 

LWgueil intervient , et aussi 1^ sophisnie 
empoisonneur. 

C'est un grand philosophe que le bon 
Homere , et les compagnons d^Ulysse n^ont 
pas bii jusqu'au fond la coupe de Grce, 
fiUe du Soleil et de la nymphe Persa. 

L'ecrivain rumine et digere amoureuse- 
ment un si doux breuva^e. Les yeux fer- 
mes , la tete appesantie , le coeur immobile 
et comme abime « il a subi du haut en bas 
la metamorphose cruelle, sans unederni^re 
lueur d^intelligence qui lui fasse du moins 
sentir sa chute. 

Ne parlez pas du ciel et des aspirations 
superieures , et de la belle patrie , et des 
traditions maternelles , et dii charme irre- 
sistible qui attire les peuples dans la con-* 
versatibn des sages. 11 demande aux cloa-* 
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ques lYI^ment de la vie ; vir impiasfodit 
malum ^ dil PEcriture*. 

LHnstinct brutal, ou V esprit chagrin , 
comme dil Bossuet en son prodigieux Ian- 
gage, a remplace le discernement et le 
gout ; sa voix n^esl plus qu^un gi'ognement 
rauque et sauvage; il s^isole , et, pourpeu 
qu^on Tapproche, il s^alarme effroyablement 
ou il mord, Parmi les 6tres subalternes de 
la nature animee,il est le seul dont la misan- 
thropie et la tristesse ne sVpaisent jamais. 

En presence de tant de honte, Tob- 
servateur peut-il rester impassible ? Non 
certes, 

Mais alors la piti^, contre son habitude 
et son essence meme , engendre le degoiit, 
sinon le mepris qui PofFusque et la devore ; 
mortel sentiment, liidcuse et insuppor- 
table emotion , monslrueux privilege d'^un 
mal qui n'apprend rien, quand tous les 
autres maux contiennent du moins une 
lecon quelconque. 

Jeme trompe, cemal fait voir jusqu^ou 

* L'hommc impie fooillc Ic roal. Vrw). xvi, 27. 
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descender) t dans la degradation Ics esprits 
perdus d^orgueil ; et c^est pourqiioi Thonime 
probe et sensible, quelque repugnance qu^il 
eproiive d^ailleurs, ne doit ni Toublier ni 
le n^gliger enti6remcnt. 

Sur des motifs aussi plausibles , mes dis- 
positions se modifierent, M. Michelet me 
parut digne de consideration, et, cc^dant 
aux instances de mes amis, j^ai pris la 
plume. 



Je ne fais point un livre. Cest chose 
impossible. Le sujet s^y oppose. II faut 
suivre Fauteur, c^est-a-dire divaguer nc- 
cessairement. Je jette* au hasard quelques 
notes sur le papier. Si j^avais su que XAmi 
de la religion dut publier les excellents 
articles de M. Journ^s*, et VUni^ers une 
let Ire de M. Tev^que de Chartres sur la 
meme matiere*, ces notes seraient restces 



1 Nam^ros 4034 et 4037. 

2 Voir le num^ro da 9 dinars 4845. 



dans moh portefeliiile. Un seul mot^de 
M. tllausel vaut mille fois mieux que tous 
les volumes dont je pourrais grossir la dis-^ 
cussion. 



Coiiiffle qdoi I. lichelet tie peut se prefalotr des trois Mittoni plus 
oti nioiim adtheotifues 4e soli libelle.-«^But des espriis. 



Le nouveau libelle d&M. Michelel jouit 
d'une certaine vogue, et M. Michelet dira 
ou lera dire qu^il est impossible d^en con- 
tester le merite sans outrager le jugement 
public. A ce sujet§ quelques explibations me 
peiraissent n^cessaires; 

VdgUe et succfes ne sont pbirii syno- 
riymes. La vbglie pfeut nattre d'uii prejuge.' 
i( Le prejUge, dit Vbltaire^ esit iine opihibn 
sans jiigem^ht, » Je le prouve. — SHI eh re- 
i^liUe qUelqties longueurs, tant pis. LHiiijidr- 
tance de la inati^re fait mon excuse. Bii- 
boi'e tine fois, je n^lSfcris poiht tin livre, je 
public des notes. 

En quel sifecle vivotts -hdiis ? 

Jamais Pactivit^ ne fut plus grande. 



Le France surtout , la France domine le 
mouvenient general y et s^appelle a juste 
titre la reine de la civilisation. Elle a 
remu^ , sur toute sa sur£ice , le domaine 
des sciences , donne la yie et Fintelligence 
a tous les elements , popularise le genie par 
la liberty, M. Michelet Ta dit avanl moi. 
Pour lui plaire, j'admets que ces difTerentes 
assertions ne'sont susceptibles d^aucune 
reserve, J^aime aussi la France et mes con- 
temporains, ce me semble. 

Done, nous yivons en un si^cle miracu* 
leux. 

Mais c^est un fait d^obseinration^ et proba- 
blement une loi de nature, qu^ici-bas au- 
cune faiblesse n^egale celle de la force. 

Dans les corps athletiques , la souplesse 
manque , et la rapidite du geste ^ et la pre- 
cision du maintien j et la resolution sou-* 
daine. 

La liberte produit d^abord la curiosity ou 
Finsatiable envie d^explorer et de conqu^rir 
un monde dHdees precedenomient inconnu. 
De la curiosite nait le mouvement ^ fe'est- 
a-dire la precipitation , la distraction , la 
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varieie des opinions partielles , la tumiil- 
tueuse controver&e, et, avcc beaucoup de 
lenfebres , beaucoup de luniiere et de pre- 
cieuses decouvertes. 

Qu\ine affection violente excite chez 
Fhomme le principal et le plus delicat des 
organes, le sang reflue de toutes parts sur 
un seul point, la vie surabonde au cerveau. 
Cette insolite ricbesse doit ajppauvrir d^ail- 
leurs Teconomie animale. 

Le ra6me phenomtoe serevele ici. Toute 
la puissance que donne occasionnellement 
la passion a Tune des faculties superieures 
de Fesprit, les autres facultes la perdent. 
La source tarit les Emanations. L^6tre tout 
entier se recueille et siege dans la preoccu- 
pation dominante; a peine s'^il reste aux 
agents secondaires de la pensee la consis- 
tance suffisante pour reprendre leur fonc- 
tionnement normal, lorsque la crise est 
finie. 

Etrange revolution , que subissent les 
masses comme les individus , et dont une 
experience de soixante siecles demontre 
les effef s permanents. 
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Laissons les general! les : — les peuplcs 
primitifs, magnifiquement eblouis par le 
spectacle inopine de la creation materielle, 
et divinisant Timage aux depens du prin- 
cipe ; la ,brillante et sereine patrie d^Ho- 
mfere, qui epuisa des tresors de genie et 
de langage, pour donner aux plus abomi- 
iiables exces les cliarmes de la vertu ; les 
Romains, si sublimes a la guerre et si hon- 
teusement nuls sous le rapport des choses 
morales et religieuses; le Bas-Empire, 16- 
gislateur intrepide et desordonnc, admi- 
rable et funeste, qui crut agrandir la 
justice en accumulant des definitions, et ne 
fit que la rendre impossible, etc:, etc 

Journellement , les gens du peuple , 
voyant passer sur la voie publique un plii- 
losoplie illustre, se heurtent du coude Tun 
Pautre et disent: Quel air stupideH Cette 
cpitliete, des qu^elle est reduite a sa valeur, 
signifie tout juste que le philosophe, etran- 
ger du reste aux agitations environnantes 
et a toutes choses , trahit exterieurement 

* Stolidum caput I Voir ci-dessbns les vers d'Horace. 
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rbtJsession d'uhis id^e fixe, sbuveraihe, 
unique. El en effet, les dppat*ences ne men- 
lent point. Mettez sous ses yeux une idee, 
urie doctrine, un isyst^rhe, un objet qiiel- 
conque, dont les elements ou le fond ne 
peu verit coincider avec cette opiniatre dispd* 
sition, le philosophe entend a peine et com- 
prend moins encore ; il a tressailli comme 
a Tapproche d^un poignard. Rassure ce- 
pendant par un sourire, il se detourne en 
grimacant d^ impatience et continue sa 
route ; si vous le poursuiveSs , et qu^il s'eii 
apercoive, il criera inacbinalement , mais 
sans s'arr6ter, que vous ayez raison; il 
le croira ; peu lui importe. Je trouve dans 
les ^pitres d^Horace les jolis vers que voici : 

Ingeniam sibi quod vacuas desumpsit Athenas, 
Et stadiis annos septem dedit, insenuitque 
Librid e( curls, dtatu& taciturnius exit 
Plerumque, etrisu populum qualil^. 

Voila le r^sultat definitif et capital de 



Un sage qu'ont vieilli ses veilles el ses peines, 
Qui consuma septans en immenses travaux, 
Se monlre, quand il sort des mines d^Ath6nes, 
Aussi muet qu^un marbrC) et donne k rire aux sots. 

Daru. -- Ep. 2, liv. II. 
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I 

la concentration des forces, de la curiosite, 
du mouvement que pons examinions tout 
a Theure : le dedain. qui a son tour enfante 
la n<§gligence et Tapathie'; la foi excliisiye 
en une idee, qui ^puise la seve de toutes les 
autres id^es ; la brusque adhesion qu^ob- 
tiennent toujours, par insistance et fatigue, 
les preipiers obstacles yen us, et dWtant 
mietix qu^il r^pugpe davantagjB de les disi- 
cuter et djB les croire ; Fimpossibilite de 
qrpire, qui fait crpive sans rjSserve; Fincre- 
dulit^, qui constitue, dans toutB racception 
du mot, la credulit(i* 



On pent admirer, sans nul doute, le si^cle 

present et ses heroiques efforts et ses larges 
conquetes; mais aussi faut-il reconnaitre 
qu'il eprouve la deslinee commune. Pour 
tracer des chemins de fer et preparer gene- 
reusement le bien-etre industriel des popu- 
lations, il n^en temoigne pas moins, a Tegard 
du fait moral et religieux, une d^solante 
insQuciance. Comm^ cq philpsophe, dans 
sa marche rapide , il est assaijli par des 
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voix importunes , et la crainte de dissiper 
en vaines refutations IVnergie interne qui 
le Iravaille, la curiosite, Kmpatience, Fem- 
pressement fon t qu^il acceptc au hasard mille 
et mille opinions contradictoires. II croit, 
lui aussi, pour eviter la peine de ne pas 
croire. 

Cest une immense catamite. Le plus 
etourdissantraisonneur doit Pemporter sur 
les autres, par cela mSme qu^il provoque 
plus vite Tennui et la lassitude... Et tout 
doigne que je suis d^insulter au jugement 
du public, il advient en cetle sorte que la 
vogue du libelle me preoccupe fort peu. 
— Ordinairement, la veritc n^est pas si fa- 
tigante. 

Convient-il done a ceux qui la soutien- 
nent de persister alors dans leurs tempera- 
ments habituels ? 

Elat dc k discussion. 

Nous sommes de vieux adversaires. 
M. Miclielet publiait une brochure contre 
les jesuiles , jVcrivis pour eux. 
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II tire le siecle par un pan de son ha- 
bit, j^essaye de saisir Pautre. 

Suivant lui , le prStre catholique exerce 
une dangereuse influence sur la famille ; il 
le dit et ne pent le penser. S^il ne s^abuse, 
il ment , selon moi. — Je dis et je pense a 
Tunisson. 

Dans une premiere lutte, le sort des 
armes semblait fort indecis. Les positions 
n^etaient pas egales. 

L^attaque partait d^un lieu eleve. La re- 
nommee, capricieuse ou non, militait sur 
ce point; de mSme, il faut Favouer, les 
passions vulgaires du moment, nourries par 
Pincessante turbulence du parti qui s'ap- 
pcUe assez improprement liberal et par la 
silencieuse longanimitc ,des victimes. A 
tant d^avantages , le nouveau venu joignail 
une allure d'esprit sihguliere , mais prd- 
cieuse pour la circonstance. N'ayantni la 
Yolont^nile temps de reflechir, des audi- 
teurs ct des lecteurs confondront tout nai- 
vement avec roriginalite I'incoherence et la 
bizarrerie, avec Tinvention Thypothese au- 
dacieuse , et avec le style un monstrueux 

2 
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accpuplempnt de mots depayses Qt perdus. 
— On saura chez les races futures que M. Mi- 
chelet s^est acquis parmi nous un certain 
nom d^ecrivain, j^aftais 4ire un grand nom ! 

La dipfense n^avait pour elle qu^elle-meine 
et le bon droit; nuUe chaire au College 
de France; modestes antecedents, pauvrfj^ 
pejite plume) espoir unique d^aigrir les pre- 
jugqs en les froissapt , et ^e s'y briser d^s 
laibord* 

Ce qui advint, d^autres Font dit* Dieu 
compte l^s morts, et lui seul voit d^n ceil ^ 
sur oil demeure la victoire. Un ecrivain 
n^est qu^un soldat, Quand il a suf&samment 
use de son fusil et siiivi la manoeuvre, qu^il 
reiitre aucamp. sa mission cesse: il ap- 
prendra plus tard ies resultats essentielle- 
ment douteux de Faction g^nerale : en tous 
cas , il lui reste un triqmplie certain , qui 
est la satisfaction du devoir. 



i ':. \: 



Les caracleres de moderatign et de 
loyaute que Thomme honnete exige dans 
. un ouvrage polemique , te crois les avon: 
montres ; le ne veux pas m'en departir. 






Mais la ioyaut^ re{)udie la mauvaise foi ^ 
les balles machees , et m^iue les dures v6- 
rites qui sont inutiles; la mod^ralion ne 
consiste pas a reclamer iiisolemment d^au- 
Irili iels bu tels precedes genereux qu^on 
lui refuse, et pour en abuser a False. 

En m^imposaiit des obligations de ce genre, 
souvent difficiles et dnereuses, j^aurais droit 
d-^esperer une conduite analogue de la part 
de mbii rival, et, par exemple, qu^il iie 
fera pas dxx jesuitisme contre les jesuites. 



lliSfuter n^est pas injurier, au contraite. 
Celui qui d^nonce tin liyre, Fexdlte et 
Thonore ; il lui donne une celebrite, oii du 
inoins uiie publicite que souvent il ii^aurait 
pas. Au lieu de s^emporter, ST. Michelet nous 
doit des remerciments. — Mais le jour lui 
fait mal aux yeux et va le noircir... Est-ce 
ma faute? 

Si tout homme qui peut lire pouvait ega- 
lement comprendre , il suffirait assurement 
de r^edlter a plusieurs milliers d^exem- 
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plaires ces p6(lanlcsques ineplies en sou- 
lignant les moindres. 

Les journaux, malheureusement , leur 
yiennent en aide, exploites quails sont par 
la complaisance ou la venalite. Avant la pu- 
blication du libelle , avant que Tauteur ne 
pense a Tecrire, ils en preconisent la forme 
ct Tesprit. LorsquMl a paru, Tadmiration 
coule a pleins bords, non quails jiigent du 
merite et de Tutili t6 par leurs propres yeux : 
les journaux ne lisent jamais rien, Des 
eloges communiques forment seuls leur cri- 
tique consciencieuse. Personne nHgnore 
que, par une Strange inconsequence des 
hommes et des choses, la liberty de la 
presse , poussee a sa derni^re expression y 
se ment a ellerim^me , exerce sur les es- 
prits un despotisme sans limites, et tue la 
discussion chez le grand nombre au profit 
d^une minorite audacieuse et toujours en- 
vahissante, Les abonnes d'un journal font 
chaque matin leur acte de foi sur chacune 
des paroles que renferme la feuille a venir. 
lis le choisissent d^abord dans une couleur 
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qui leur convienne approximativement , et 
une fois choisi, c^est lui qui les absorbe a 
son tour. On pourrait, en dressant un cata- 
logue de ces publications quotidiennes, ob- 
tenir le cbiffre exact des opinions qui se 
partagent la pens^e publique. 

Les journaux ont adopte M. Michelet, 
j'^entends ceux qui s'^annoncent comme les 
organes du progres social, et jouissent, 
par consequent, d^une immense popularity ; 
c^est plutot leur influence aveugle et leur 
fatal dogmatisme que je veux d^voiler au- 
jourd'hui. 



Ce qne rent en definitiye R. lichelet. 



Quand M • Michelet , dans son libelle inti- 
tule les JSsuites^ mettait soigneusement a 
part PEglise catliolique et le clerge seculier 
de France, il fit preuve d^habiletc, mais 
il n'^abusa que lui-m6me. 

Si politique qu^elle ftit, cette reserve 
n'etait visiblement qu'une reserve et n'eut 
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point d^autre portee, II tut adroit avec une 
maladresse insigne. 

Ses deux iibelies ne difi<^rent que par 
r^poque de leur apparition. 

II y a une chose remarquabie et nean- 
moins qu'on a observee depuis longtemps , 
a savoir que lacompagnie de J^sus, jpar un 
privilege inou'i, trouva toujours ses adyer- 
saires sur ie terrain de Pheresie et de Tim- 
piete \ soit qu^en e£fet la haine de ses insti- 
tutions amene essentiellement le desordre 
de Pesprit et du coeur, ou qu^elle en r^ulte 
aux termes d^une logique rigoiu'euse. 

Ce fait incontestable, M. Michelet ne Pad- 
mettait pas, il sembiait Ie m^connaitre, Nos 
avertissements Pindignaient. Lui h^retique ! 
lui, ce r6veur <P esprit et de vie(fXi avait rc- 
foit VEglise!. . . Lui qui p&rlai t k Diibti conune 
a son vieux c&marade, en disarit : Vtnezi 
oh '! que vous setez hien re^uL.. Qdi done 
oserait l^appelei* impie ? 

Lui-m6nie. 

Ouvrez cette informei compilation : Du 
Preire^ de la Femme et de la FaniUlei lies 
jesuites ont disparu presque totalement ) a 
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peine sW est possible de deviner, sous le 
Yoile epais qui les cbuvte, je ne sais quelle 
action lointaine et deli^e de leurs doc- 
trines. Les prStres sont en cause d^sormaisi 
et le catholicisme tout entier. 

Point du tout, M. Michelet n^a pas dit 
son dernier mot sur les j^suites. Ecoutez. 

Cette compagnie imbecile , qui , durant 

un espace de trois siieles , n^a pas produit 

un seal homme^ gouverne poui*tant et manie 

des royaumes ainsi qu^une boule de cire.' 

EUe pousse la nullity jusqu^au g^nie, et 

rhypdcrisie jjusqu^au comble de la vertu ! 

Comment celi^ se fait-il? EUe est partout, 

dans les confessionnaux pour d^baucher 

toutes les femmes. dans les tribunes sacr^es 

ou ^clatent les foudres de son Eloquence ^ 

et a plus fi)rte raison sur Us tours de No- 

tre-^Dame. . . ou nul ne Pa vue ! Puisqu^elle 

vole sans merci les opulents heritages , 

s^engraisse de la substance des families ^ et 

batit des palais somptueux a son usage j a 

quoi bon cette pauvre cellule toute nue , ce 

malheureux grabat , ce luxe effrene d^indi- 

gence?.... 



n 
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One visitf. 



Pour T^nfier etifin des imputations qui 
prennent a Theure qu'il est un <iaracl6re 
proverbial, j'ai visite les jesuites. 

Les quartiers quails habitent .dans nos 
villes ne sont pas ceux des rois et de Taris- 
locratie , croyez-le bien, Mon guide se di- 
rigea d'*abord vers le faubourg de Paris que 
les gens du peuple , avec une lamentable 
justesse , ont nommi Xefituhourg souffrant. 

La , au milieu d'^une rue ^troite et pres- 
que dcserte , des mendiants nous indiqu6- 
rent une maison d'apparence severe et 
conforme de tous points a celles qui Ten - 
vironnent. — Car il y a des mendiants et 
des mendiantes devant leur porte. Et Ton 
n'en trouve point aux environs du College 
de France , parce qu'il faut ob^ir a la loi 
qui proscrit la mendicity, certainement , 
ou encore parce qu^en prevenant les be- 
soins, rUniversite ferme charitablement la 
bouche aux pri^res , comme le prouve la 
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felicile du voisinage. — II semble pourJant 
a ceux qui onl faim que la frcquentation 
desjesuites suppose un penchant nalurela 
Taumone et un coeur plus facile a ^mouvoir. 

Le portier nous accueillit avec une ur- 
banite non commune. Pen conviens. 

Aprfes quelques instants , un Pfere vint a 
nous. C'etait un homnie, 

C'etait un pretre. Soutane longue et d^e- 
lofFe grossifere, t^te droite et decouverte, 
bon visage d^hote, affabilite charmante; 
j^eus peine a distinguer autre chose. 

II se servait de sa langue pourparler, et 
de ses pieds pour faire des pas. II souriait 
en souriant. Sa simplicite n^^tait point celle 
du chat qui etouffe la souris d'^une griffe 
enfantine, ou la niaiserie du papillon qui 
brule dans une bluette ses ailes diaphanes 
et vagabondes; c^etait Textr^me bon sens 
d'^une conscience libre et pure, Peffu- 
sion d^une ame qui n^a rien a cacher^ la 
vive et franche allure d^une vie sans peur 
et sans reproche, la politesse evangelique. 

Nous eumes au 'parloir une conversation 
de vingt minutes. Une foulc de personnes 
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circulait autour de nous, personnes de 
toutes conditions. Ces monstres cruels et 
t^nebreux affronient la lumi^re du lour. 

dans la maison , en toucher et anatbmiser 
les myst^resy y fixer m6me leur demeure, 
sous pretexte d^une retraite, etc., etc, A 
peine demanderont-ils qui yous ^tes. 

Le P^re nous conduisit a sa cellule. En 
y entrant y je fiis pris d^un fou rire , et 
comme il s^etonnait : Mille pardons, lui 
dis-je, Reverend Pfere, j^admirais vos co-^ 
quetteries et vos magnificences 

Voltaire disait : « Pendant les sept anndes 
que j^ai v^cu dans les maisons desjesuites, 
qu Wje yu chez eux ? La vie la plus labo- 
rieuse, la plus frugale, la plus regime, 
toutes leurs heures partagees entre les 
soins quMls nous donnaient, et les exercices 
de leur profession austere. J^en atteste des 
milliers d^hommeseleves comme moi. &est 
sur quoi je ne cesse de nCMonner qu^on 
puisse les accuser d!enseigner une morale 
corruptrice, lis ont eu, comme les autres 
religieux, dans des temps de tenebres, des 
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casuisles qui ont Iraild le pour el le contre 
des questions aiijourdhui ^claircies on 
mises en oubli : mais, de bonne foi. est^ce 
par la satire des Leitrcs proifinciales qa'on 
doit juger de leur morale ?.•.. J'ose le dire, 
il TiL.j a rien de plus contradictoire, de plus 
iniqiie, de plus honteux pour Thumanitc 
que d^accuser de moralb rel4cli6e des 
Bommes qui m^nent en Europe la vie la 
plus dure'et qui vont chercher la mort au 
bout de TA^e et de PAm^rique. ^{Corresp.) 

Mais les j^suites ne sont plus ce qui pc<- 
cupe directement M, Michelet. D^sormais^ 
coinme on Ta vu tout a Theure, il en vent 
aux prfitres, par la raison que Ceux-ci 
obeissent a ritifluence des jesuites. 

11 aime pourtant les prfitres, sUl faut 
ajouter foi 'aux grimacantes protestations 
qui terminent son libelle, mais sous la con- 
dition de les difTamer d^abord. 

Point d^enfant plus fiddle de FEglise 
catbolique, moyennant qu'on lui permette 
de preconiser le calvinisme, de maudire 
le celibat eccl^siastique, la confession, TEu- 
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chai'istie, etc., et d^appeler a grands cris 
une religion nationale. 

II donnerait sa vie pour la France , et il 
sVpuise a saiir ses gloires ]es plus reelles 
et les plus inconlestables , saint Francois 
de Sales, Bossuet, Fenelon... que sais-je? 

11 porte Vhumanite dans son comr^ et 
afin de mieux montrer le haut prix qu^il eu 
fait et Famour immense qui Fagite , il in- 
Yoque sur elle Fexecration, supposant chez 
riiomme des appelits et des monstruosites 
que n^imaginerait pas Pcnfer en d^lire. 

Le nom dont on nomme une disposition 
pareille , je le dirais bien, L'orgueil mene 
la; encore une fois, Porgucil et... la coupe 
de Circe. 

Par quel chemin? Autant d^individus, 
autantde directions. Les circonsiances d6* 
cident, comme la trempe diverse des carao^ 
Iferes et le vent qui souffle. 

Disposition d'esprit, valeur scientifiqae, hisloriquQ et litl^raire 

de H. Hichelet. 

Doue d^une ame chaleureuse et impa- 
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lienle, M. Micheiet possede en fort petite 
dose ce don precieux du jugement qui rap- 
proclie et compare les notions acquises 
pour en former un tout barmonieux. 

Son ardeur, infinimeut louable du reste , 
fait son merite et sa perte. 

S^il savait se contenir dans la sphere 
exceptionnelle que lui assigne la nature , il 
eut marcbe droit. 

Ge cerf bI4ine ses pieds qui le rendent agile ; 
II estlme on bois qui lul nuit. 

Parce qu^il est un trwailleur, il veut 
avoir cree; il confond le manoeuvre avec 
Parchitecte , les materiaux avec Pedifice. 

Les hommes universels , s'il y en* eut 
jamais , se rarefient de jour en jour. On cite 
Voltaire ^ soit a raison , soit autrement. Le 
grand travers de M. Micbclet, c^est tf affec- 
ter la succession de celui-ci. Des pieds a la 
tSte, la taille lui manque. Voltaire faisait 
peur quelquefois , M. Michelet nous cause 
une impression trfes-differente. Je ne dirai 
pas qu'il fait pitie , bien que ma conviction 
Fexige. 

3 
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Dans U comedie italienne, Arlequin joue 
a rarcheveque, il porte les habits pon- 
tificaux tellement quellement, et les piais 
pourraient sV Iromper; mais, a la maniere 
dont il donpe la benediction , chacun re- 
connait Arlequin. La benediction^ poui; 
M. Mich^let^ c^est son langage et son 

II n^(^crit pas, il aligne des lettre§. 
Lorsqu^il rdussit a rapprocher insolilement 
deux 'expressions heteroclites , il se trouve 
ingenieux , sa finesse le ravit. —Telle est, 
au reste , la mdprise commune de notre 
epoque. La phrase antique , jusqu^au dix- 
neuVifeme siScle, constitiiait 1 esprit par son 
union substantielle avec la pensee , de 
mfime que Tame et le corps constituent 
Thomme.Les modernes procfedentdifKrera- 
ment: si, dans leurs principes, f intelli- 
gence et ses subUmes facultes ne sont reel- 
lement qu^un jiau fortuit et une combinaison 
temporaire des organes physiques, par 
yoie de consequence ils r6duiseht la pen- 

see a I arrangement niecaniqUe destermes 

•,••"■•>•.•• «• •♦., 

qui la revelent , et en cette sorte ils mate- 
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riabsent 1 esprit lui-m6me. — Ce travers , 
f/L. Michelet ne le partage pas seulenicnt) il 
Va exag^rct 

On connait sa valciir, comme Iiisiorien ; 
Depuis les ravissantes chroniques de Jean 
i^rblssard et de Monslrelet ^ la grande 
epopee francaise avail exepc6 beaucoup de 
pliiiiies bien ou mal taillees. Personne 
encore ne s^etait avise d^en faire un textb 
demesurement elaslique pour les plus bur- 
lesqiies visions, ^t un roman fievreux 
dont rougiralent des Scahdinaves ou nos 
drdiualurges des boulevards du Temple. 

Alors du moins, c^est-a-dire quand il 
inventait son Histoire de France, les recits 
mentionnaient des evenements loin tains et 
inaboraabies pour le plus grand nombre. 
Sur la foi d'un swant^ car je suis loin de 
conlester a M. Michelet le savoir a defaut 
de vraie science , les faits enonces et affir- 
mes prennent vile racine dans la meinoire, 
— avec les magistrales interpretations qui 
les enveloppent , comme Pexige laphiloso^ 
phie de Vhistoire, 
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Ici , la condition de M. Michelel n^est 
plus egale.Toutefois, son audace augmenle. 
Ce qui se passe sous nos yeux , les hommes 
qui vivent autour de nous et sous le meme 
toil • toutes choses de ce monde essuieront 
Toutrage de ses odieux traveslissements. 

(( Je vous ferai voir ce que c^'est qu'^un 
p'rctre, w disaitjadis M. de La Mennais. II 

s^est tu M. Michelel tient a remplirla 

promesse, et, dans ce but, il fait voir une 
fanlasmagoine d^goutante et absurde, 

II presente pour ce qui est, ce qui pour- 
rait elre; il signale des abus hypotheti- 
ques comme effets necessaires et principes. 
Des medecins , par inadvertance ou autre- 
ment , peuvent tuer leurs malades , des 
juges fletrir un homme pur, des notaires 
gagner les bagnes, des filles ehontees ou 
legeres efieuiller en se jouant sur I'onde 
infecle des ^gouts leur couronne virgi- 
nale; done la medecine tue , la justice pre- 
varique , plus de garantie pour les transac- 
tions sociales et la fortune des families, 
loute femme est une prostituee. 

Et encore , ou M. Michelet prendra-t-il 
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ses exemples ? Quels pr^tres va-t-il nous 
oflfrircomme types du Prfitre? J^ai (lit leurs 
noms : saint Francois de Sales, F^nelon, 
Bossuet... 11 oublie saint Vincent de Paul ; 
il s'^en souviendra probablement. 

Nouveau genre de diplomatie » et qui 
decile bien ses pretentions uU^rieures. 

Car s^il est vrai que les plus belles exis- 
tences , des qu^elles fleurissent au soleildu 
sanctuaire, doivent se ternir in^vitable- 
ment et se fletrir, que penserons-nous des 
existences communes ? 

En eflet, ces premisses m^^pouTantent. 
Mais rinflexible logique pousse au dela ses 
exigences. II faut prouver la Inineure , 
comme dit PEcole, ou, en d'autres termes, 
demontrer par des raisonnements lumi- 
neux et des faits precis celte influence 
pernicieuse du g^nie sacerdotal dans Bos- 
suet, etc., etc. 

S^abstenir , c^est assumer une lourde 
responsabilite , c'*est provoquer et justifier 
d'avance tous les dementis. Ei incumbit 
onus probandi qui dicit. 
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I.E PRETRE ET LE SIMPLE BON SENS. 



I 



hteri^urde U faniDe. — Deoi peilild de roe. 



(( II Skagit de la famille.... U y a dans la 
u femilie un grave dissenliment.... Nous 
a pouvons parler a nos mires ^ a nos fem- 
(( mes , a nos filles , des nouvelles du jour; 
f( nuUement des choses qui touchent le 
(( coeur bi la vie morale ^ des choses eter- 
c( fielles ^ de religion ^ de Tame , de Dieu. . • . 
H Uasardez-vous a dire un mot de ces cho* 
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« ses , voire m6re secoue iristement la tele, 
« voire femme conlredit, voire fille, lout 

<i en se taisant, ddsapprouve EUes 

(( sont d^un cot^ de la table , vous de Tau- 
rt tre, et seul. » {Page 5.) 

II y a des Iix>quois , des Patagons , des 
N^gres oc^aniens et d^autres Sauvages. Que 
Tun d*eux comprenne le francais ou ce qui 
semble tel, quMl trouve au seuil de sa cabane 
Touvrage de M. Michelet, qu^il s'^avise de 
lire. En voy ant cetle larmoyante peinture, il 
dira*: La parole et Tecrilure ne sont point 
donn^es a rhomme pour cacher sa pens^e , 
a plus forte raison pour exprimer le men- 
songe. Puisqu'elles sont ecriles, ces ckoscs 
sont vraies, Trois fois heureux lespeuples 
que n^apointvisites la civilisation! La nature 
vaut mieux. L'amour et la paix regnent 
souvent au sein de nos iribus, toujours 
dans n OS families, yfu repos du soir^ chez 
SOI J a son foyer J comme dit ce Sage d^au 
dela des grandsfleuves, les douces effusions, 
les confidences naives et fortifianles, les avis 
paternels sagement donnes et religieuse- 
ment sentis , Punion parfaitedes joiesetdes 
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labeurs y des pri&res traditionnelles et des 
infinies esperances, de la foi au Grand- 
Eire et de loute la vie. Les anciens ont tu 
des messagers d'Europe qui leur annon- 
caient la Bonne Nouvelle, mais ils n'en 
voulurent point. Ils avaient raison, puis- 
que ainsi la Bonne Nouvelle deprave les af- 
fections et bouleverse la nature. 

Quels Iroquois sommes-nous done, pour 
que M. Michelet , surle simple expos^ d'une 
chimerique anomalie , soumette a Timpro- 
viste nos convictions et nous fasse voir le 
soleil a minuit? 

Mon Dieu! PextrSme inconvenient de 
ces productions conrnie de tant d'^autres, 
c^est qu^on ne puisse les analyser sans ris- 
que d^enfantillage. Elles n'^echappent mSme 
communcment au ridicule que par la td- 
nuitc du fond et les singularites amphigou- 
riques ou captieuses de la forme. Reduites 
au terme simple et positif, si elles ne s'<5- 
venlent , leur niaiserie etonne et desole. 

Imaginez un pfere de famille qui , rei^e^ 
nant bien las au foyer ^ parle asa femme^ 
asa fille^ d'affaires^ de nouvelles du jour^ 
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des agitations parlementaires . dc ialuance 
ahgiaise, des ignbbles dramesde lacour d^as- 
sises, du mouvemeht de ses capitaux, etc. ^ 
que sais-je ?. . . et de mille sujets dont nous 
jparlons aux .indifferents . {Page 5.) 

La femme soutient ses opinibns person-* 
nelles, si elle ne juge plus convenable de 
n'en point avoir, ou elleratifiemajeslueuse- 
ment celles du mari , et tou^ deux se re^ 
cueiltent dans une pensee commune. -^ 
QuOi qu'^il en soit, elle contredit {ibid.) , mais 
sans owrir la bouchepour parler ni man-- 
^er. {Page 284O Cest du moins un tour de 
force. 

Que dira la fille? Je ne veux pas qu^elle 
soil absurde;. elle ignore la Charte et le 
bilan financier ; ce que c^est que Tadult^re 

et , son innocence le demanderait 

d'^abord ; sa modestie la contient et la dis- 
trait. Elle n^a rien a contredire, ellese taira 
parfaitementy et s'^enniiiera peut-etre a la fin. 

Un fils , quel qu^il soit , ne cause jamais 
a sa m^re des sentiments de pi tie m^pri- 
sante. Elle secoue trisiement la tete^ en 
deu^ occasions : lorsqu^elle voit sa vie me- 
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nacee sans retour et qu^elle epie sur ses 16- 
vres deja refroidies un dernier souffle 
inespere ; ou bien encore s^il se detouf ne 
d'elle pour courir obstinement pux sentiers 
des impies et proJFesser d^affreuses doctrines. 

M . Hichelei pecjare qu^une situation pa- 
reille (la situation qu^il a rfevee) ne cqnvient 
point a la famille. Je suis fort cle son avis. 

Bien plus, ii me parait certain que cette 
situation ne se rencontre nulle part : elle 




plorable. 



Le prepaier soin des parents et leur 
etuqe constante a Theure ou nos inlelli- 
gences veulent iSclore, .cest pr^cisement 
cle les initier, autant que possible, a la 
science ae,y choses eternelies. 

Education maternelle. 

Voyez cette delicieuse piere qui tient 
dans sa inain la petite main de son enfant 

• T*** *■ A • • 11 "1 



et la dirice avec une crace inexpi 



primable du 
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fronl Vers la poitriue, el del^epaule gauche 
a la di*oile , si bien qu^il aura £ait le signe 
de la Croix. 

Avant meme de begayer le plus doux 
des noms de la ten^e, il entendait Celui de- 
vant lequel tout genou flechit aux cieux at 
dans les eternels abimes. 

Bientot viendront les jours ducatechisme. 
Sans meme qu^il puisse epeler encore, une 
interprete cherie servira sa memoire; et ce 
passe-droit ravissant qu'il aura fait a Talpha- 
bet, Virgile et Thucydide en profiteront 
par la suite , comme son bon sens et sa foi. 

Vous souvient-il de la premiere commu- 
nion? Oh, Tadorable evenement ! Plusieurs 
semaines a Pavance , la maison prend un 
air de recueillement et de timide bonheur. 
Pour rediger sa confession generate , Ten— 
fant , qui redoute Poubli et des omissions 
involontaires , s^adresse r^solument a son 
cpnseil naturel,... et voiia un tableau digne 
du grand mailre. La Table sainte est pre- 
paree. Dieu incline les cieux et descetid ; le 
pauvre , Pesclave , le dernier des hommes 
va se nourrir de Dieu , Manducat Dorwr- 
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nam pauper^ seruus^ et humilis. C'est le 
pain des anges : Tenfant pourra s\isseoir 
parmi les convives, avec sa blanche tunique 
d^coree d'innocence et d'amour, pauvre 
petit ange de la terre. Et d6s Faube mali- 
nale, apr^s Tavoir fortifie par ses instriic- 
lions prevoy antes et ses pieuses tendt*esses, 
la m^re , en lui tenant la main , raccompa- 
gne jusqu'aux degres inferieurs de rautel. 
Attentive a ses moindres raouvements , 
saisie eHe-m6me d\ine emotion violente et 
douce , nulle parole n'exprimerait ce qui 
se passe alors dans son coeur. La messe 
^tant dJte, le pr^tre devoile a cette jenne 
assemblee le clboire dW et les Irosors in- 
tarissables de vie qu''il renferme. LMioslie 
sans taches'el6ve dgns un horizon sublime, 
et, soit illusion pure de la foi qui contcm- 
ple, soit qu'effeclivement il s^opere une 
transfiguration miraculeuse, Thostie semble 
inonder Tespace d^un immense et indefi- 
nissable resplendissement. Le myslere se 
consomme. — Lepaiwre pere^ durant cettc 
solennitc, ou etait-il ? Au milieu dela foule, 
A genoux , ecoutant les prophetiques pensces 

4 
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qui traversent paisiblement soname,joyeux 
et grave, austere et triomphant, pieux et 
divinis^, pour ainsi dire, de tout Pamour 
que lui inspire son fils. Au retour, il Fat- 
teudait. Le baiser quil lui donne alors ne 
ressemble plus a ceux des jours passes; 
il sHncline un peu, mais ne le soul^ve pas 
jusqu^a lui comme il avait fait le matin 
m^me; son enfant, c^est un homme desor^ 
mais, et un ami... £t voiia, derri&re les 
Tilres, M. Michelet qui rioane : Bon pere^ 
hon homme ^ doimez sur les deux oreilles. 
(Page 3^5) . Sacrilege balom^dise !.*... En 
cerlaines localites ou survivent encore 
quelques vestiges des vieilles moeurs pa- 
triarcales, la premiere communion con- 
fi^re a Ten&nt le dtoj^t, bien longtemps 
desire, de s^asseoir a la table des grands 
parents , et les bonnes gens du peuple ne 
comprennent pas qu^il soit possible de Fen- 
voyer plus tot en apprentissage^. 

lei commence P^ducation superieure. 

« 

1 Voyez, dans la Gazette de France da ^4 Janvier 1 845, 
tin portrait de la femme cbr^tienne par M. de CbAteaubriand.; 
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Quel sera Tinstiluteur de {'enfant? M. Mi- 
chelet simule una gueiTe au coin dii feu : la 
femme exige Xecolechretienne^ le mari veut 
Ve'cole; celui-ci le college, celle-la le petit 
seminaire. « Si rhomme 6tait obsline , la 
« femme peut-^tre ne resislerait pas, mais 
« elle ne hoit ni ne mange ^ et j usque sur 

« Toreiller — Entendez-vous ? — Elle 

« maigrit visiblement. J^aime mieux saui^er 
€1 ma femme.., Voila ce que dit riiomme. » 
Et la femme Temporte, « n'ayant a at- 
« lendre que rigueur au confessionnal si 
a elle n^avait pas reussi. » Et, par ce 
moyen, six cent vingt mille files sont 61e- 
vees par des religieuses (calcul Louandre), 
vingt mille garcons dans les seminaires, et 
une quantity innombrable ^ar les fr^res 
des ecoles chretiennes. (Tout ceci, pages 
284 ct suivantes passim.) 

Auparavant la guerre sevissait de mSme 
dans la famille : le mari veut elever Ten- - 
fant, la femme lui dispute cette prerogative, 
et M. Micheletdonne raison a la femme ;-^ 
je suis de son avis. — « Malheureux, prenez 
« done garde ! Fobjet est fragile ; en le 
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c( maniqnt (Pcnfant) de vos grosses mains , 
« vous I'aller briser. » 

Reste a s^expliquer un si brusque clian— 
gemenl. Pour que cela soit, il ne suffit pas 
que M, Michelet raffirme. On pent lui de— 
mander, sans trop d'^outrecuidance, par 
quelle operation inagique les roles sont in— 
lervertis lout a coup, et comment la tyran- 
nie de la mere a dctrone la lyrannie dii 
pcre. Ces miracles ne se prouvent pas 
d^eux-raemes. Je prevois la reponse de 
mon adversaire. 11 y decouvre Tinfluence 
du pretre; mais c^est reculer la difficulte, 
sans la resoudre, et pour la compliquer 
encore. Ou siege le pr6tre? Au confession- 
naly qui est le centre mysterieux de son 
action sur la famille; vous Tavez dit positi— 
vement : La penitente rCayant a attendre 
que rigueur au confessionnal tant qi£eUe 
r!a pas reussi^ fait une guerre acharnie^ 
souraet les resistances du pere, et remet la 
petite {page 284) dux religieuses. Alors^ 
evidemment, le p6re deteste les confes- 
sionnaux et n^a garde de les frequenter, 
— Bien au contraire,quandil enlevait Ten- 
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fant u la mere, c^est lui, et do loute n^ces* 
site, c'est luiquideclaraitla giierrc^n^afant 
a attendre que rigueur tant qvHil n^a pas 
reussij et c^esl done iiii qui se confessait, 
e^est la femme qui ne se eonfessait pas; 
Trocpour troc. 

A vrai dire, ces ineptes subtilit^s me 
derangent le coeur, je les abandonne. Et 
puisque j^ai droit de nier purement et sim- 
plement ce que mon ad versa! re affirme de 
• meme, je nie dereehef qu'il y ait une pa- 
reille guerre dans la famille ; que les eon- 
fesseurs soient interesses a Tissue de celte 
guerre, sinon pour lebien-6tre moral de Pen- 
fant; que les confesseurs ne puissent et ne 
doivent pas, sous peine d'^indignite, donner 
en cette matiere des conseils moderes, et 
qu^en les donnant ils abusent de leur mis- 
sion . Je nie que les six cent milte^ies eley^es 
par les religieuscs soient celles qui deskono- 
rent le plus la societe, ayant hate de tomber 
ausortirdu convent { page 7,^'j) ; qu'^elles ne 
soient pas pour la plupart elevees gratuite- 
ment, et sous roell de la famille, et que le 
Preire les attire la pour leur faire connaitre 
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Pamour want t amour. (Ibid.) — Non, celte 
reflexion ne denote point i^honnSte homme , 
non plus que celle-ci:f( XJne vieillo femme, 
a pour le lai'que, est une vieille ; pour le 
« pr6tre, c'est une femme ^^{page 287), car 
elle insinue gratuitement une odieuse ca- 
loinnie*— Eta Dieuneplaise que je com- 
pare l^education universitaire avec celleque 
M. Michelet veut fl^trir ! J^ai peur de la boue 
et des agents de police, et j^entends les re- 
mords de mon adversaire) j^ai tu sa con-* 
science toute nue ; 



Malheureux homme que je suis ! Des fan- 
taisies mesquines et dereglees , des phrases 
tordues et beantes, de fourbes allegations , 
Tideal de Finfamie, une fetide accumulation 
d^hypoth^ses clandestines et orduri^res , 
ou tout au moins au debut quelques pein- 
tures empreintes d\me hypocrite melanco- 
lie et d^une absurdite radicale , c^est la ^ s^il 
faut m'^en croire , Texpression fidele de la 
famiile, telle que Tont faite les pr^tres ! Mes 
convictions rougissenl de mes paroles ; 
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ccpendant je persisle, car mon orgueil 
ulcere crie yengeance, et je prise assezpeu 
xnes contemporains pour croire quHIs si- 
gneront les yeux £erm6s cbaque ligne echap- 
pee de ma plume furibonde. 

Ainsi croiront-ils que Mahomet a mis la 
mollis de la lune dans sa manche, et que, 
dans Petat actuel du gouvernement eccl6« 
siastique, un p4re ne peutparler asa niere^ 
a safemme , a sa JUle , de la religion , de 
Pdme^ de Dieu^ sans provoquer des contra- 
dictions douloureuses. lis segarderont bien 
d^avoaer qu^une double question s^el&veici, 
laquelle consiste a savoir si les discours 
du pere offensent ou n'^ofiensent pas la mo- 
rale et la raison , s'il parle de Dieu pour 
^tablir le pantheisme et nier implicitement 
son existence, de Vdme pour la r^duire a 
Tinstinct m'achinal des brutes ou donner 
sur son essience les plus avilissantes notions, 
de la religion pour proclamer que toutes 
les religions sont indifferentes , hormis le 
catholicisme dont il calomnie en mille ma- 
nitres le principe et Phisloire ; si , au con- 
traire , en parlant des choses eternelles , 
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iTiaitre de lui*mSme et de ses faculles , se« 
rieiix el sincere, paisible el convaincu, ses 
desirs et sa philosopliie n^ont d^aulre but 
que la demonslralion progressive- et le 
triomphe dii vrai, c'esl-a-dire du bien. 

Au dernier cas^ la mere, ni la feinme, 
ni la fille ne secoueronl la l^le, j^en suis 
certain . Au premier cas, j^approu ve interieu- 
rement leur silencieuse repugnance : un chef 
de familie perd sa majesle, du moment et a 
proportion qu^il en abuse. Les lois humai- 
nes , dans leurs plus mauvais jours , don* 
naient au pdre le droit de vie et de mort sur 
la personne de ses enfants , jamais sur leur 
conscience ' ! 

O mon Dieu ! quel est le miserable qui, 
de gaite de coeur , empoisonnerail ainsi ce 
qail a de plus cher au monde ? Diderot ful 
surpris plusieurs fois faisant le calechismea 
sa fille, Tel aulre^ se repose sur un prelre 
du soin de catechiser son fils. La Provi- 
dcnce permet que Tinapiete rougisse d^elle- 

1 Voyez VEssai sur la puissance patemelle, par M. Chres- 
lien de Poly, conseiller honoraire k la Cour royalc de Paris. 
Tom. I, pages 12-16 et la suite. 

2 M. Michelet le sait fort bien. 
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meme a la vue de Tenfance, et qu^en r&er- 
Tant pour un age plus mur ce qu^il appelle 
facetieuseiueni de Irop fortes revelations, le 
mauvais pere adopte d^abord Teducation 
chretienne. Je sais toutes ces clioses. 

Que ma femme eut abandonne subite- 
ment les offices de Feglise et le confession- 
nal , j'^aurais suspecte son honneur, qui est 
lemien. Les bonnes croyances demavieille 
mere, mon incredulitc sVn vante, et sa 
simplicite fait mon orgueiU 

Je n^ai point vecu sous Fescalier de 
saint Alexis ou dans les vagucs regions de 
TEmpyr^e. Je vois les liommes, leurs ha- 
bitudes, leurs moeurs, la societeenti^re; 
nulle part le spectacle 'comique et lugubre 
,d\me famille inaccessible aux inspirations 
superieures, et figurant quelque interieur 
de tripot 

Mais, pour assouvir ma rage interieure 
et diffamer les pr^tres qui — meconnais- 
sent mon genie d^bistorien , — c^etait la 
marcbe a suivre , la seule. Si horribles 
quails soient, les crimes dont j^accuse le 
Pretre deviennenf vraisemblables , parce 
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quils sont horribles precis^ment, et quMl 
n^est pas vraisemblable que le dernier des 
hommes ei!lt la sceleratesse de les supposer« 

On presumera plutot que des intentions 
droites et pures guidaient ma langue ei 
mon esprit dansces mystiques enireiiens de 
famille ou je parte de Dieu. Si les contra- 
dictions m^imposent silence , done il y a 
derri^re la toile tin sombre genie qui les 
sugg&re, et dont les idees, puisqu^elles 
diSl^rent des miennes, sont malveillantes et 
pernicieuses, 

Et moi aussi je suis p6re. Je ne crains 
point d^avilir ma famille en provoquant des 
personnalites injustes sans doute, mais tou- 
jours ecrasantes. Nul ne m^g^ccusera me- 
cbamment de juger les affaires du monde 
sur mes propres affaires^ tons les menages 
sur le mien, et le monde a la lumiere des 
yeux de mon chat, comme on Pa dit du 
Tasse, qui du moins savait s^en servir : 

Non avendo candele per iscrivere i suoi vers! 
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CoQUBe qaoi , seloa I. Hichekt, le prAire est reonemi de la ftniHe. 

— Ic celibiit ecclesiaslique. 

« Comment nous etonnerions-nous de 
<i cet etat de la famille? nos femmes, nos 
« fiUes sont elevees , gouvernees , par nos 
<{ ennemis... » (Pctge 6.) 

Ennemis veut direpretreSf dans la langue 
de M. Michelet. 

Dans la langue de Yoltaii^ , c^esL autre 
chose : « Je pense, dit Voltaire, qu'il est n^- 
cessaire d^entretenir des prfitres pouretre 
les maitres des moeurs\.« Rien n^est plus 
utile au public qu^un cur6 : il {Procure des 
assistances aux pauvres, console les ma- 
ladeS) met la paix dans les families^ etc., 
etc.*. Unpi'etre est medecin des ames et 
tr6s-bon medecin : il ne s^irrite pas contre 
ses malades. 11 fait plus qu^enseigrier, il 

donne Pexemple ^ En general, le corps 

des evSques et des cures a fait autant de bien 
en France que les querelles de religion 

1 Tom. XLI, p. 242, 6d. de KBhl. 

2 Tom. iLYI, p. 157. 

3 Ibid. 
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avaient autrefois causdde maux\ » — Mais 
Voltaire d^raisonne ; M. Michelet vaut 
mieux; bien certaiucment, les prclres sont 
no8 ennemis. Vient le developpement et la 
preuve. 

Les prc^tres sont nos ennemis , en tant 
qu'^ennemis, i"* de V esprit modeme , 2** de 
la vie. 

1® Ennemis de r esprit modeme^ poursuit- 
il , — ear cinquante mille pr6tres parlent 
conire la Ubertej ce qui ressort bien expres - 
sement de leur conduite dans les debats 
relatifsa Tinslruction publique, des man- 
dements de M. de Bonald, des discours dii 
P. Lacordaire, des proces Combalot et 
Souchct*, des ecrils de M. Tabbc Pelier de 
la Croix, du systeme politique deM. Tabbe 
de Genoude, etc. — Peut-6tre convenait-il 

4 Tom. XLVI, p. 157. 

* Voir, dans le complc rendu de ces deux proems, les rc- 
inarquables plaidoirics de M. H. de Riancey. — C'cst tn- 
demnient aux discours du P. Lacordaire que M. Michelet 
fait allusion, lorsqu'il dit {page 186) : «Quel spectacle de 
voir pr6cher solennellement devant la premiere autorit6 
cccl6siastique, tel sermon qui du premier mot au dernier 
n'est qu'une h6r6sie! » M. Michelet s'enlcnd fort k dem^'ler 
des h6r^sies. Du reste, il n^en cite pas unc scule \ 11 Toublic. 
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de s'expliquer plus caiegoriquement sur la 
port^e du mot esprit moderne^ j^aurais su 
ce que Teut dire mon adversaire, et a des 
objections bien formulees je pouvais faire 
une reponse quelconque 

2® Ermevftls de la vie^ qui pourtani ri-^ 
clame en eux. {Ibid.)-^ Eh ! quVntendez- 
Tous payees paroles ?J^entends, fauted^aulre 
idee, que les prdlres catholiques, ayant 
fait Yoeu de continence, ne peuvent entrer 
dans le mariage, et que c^est chose exe- 
ci^ble; ou bien je n^entends rien du tout. 
Et voici comment le eelibat tue la vie : 
Cest Fordre naturel et social que le ma- 
nage, par un concours efFectif de deux indi- 
vidus, homme et femme, iransmeile la vie 
a un troisieme, et constiiue simuUanement 
la famille ou ia vie de/amille. Or, le prStre, 
soumis a la loi du eelibat, — qu^il sVst 
imposee lui-meme, de son plein gre, aprds 
de longs examens, dans un dge mi^r, a cette 
^poque de Pexislence oii Thomme s^arretc 
et se recueille pour disculer une imperieuse 
alternative, s^unir a la femme ou s^en eloi- 
gner, et prendre ici ou la des engagements 

5 
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in^^vooableSf-^soumis a ia loi du c^iibat, le 
pr^ti'e sentira pourtant la chair qui Taiguil* 
lonne. •• Cest possible. Ainsi la vie ricl^mo 
en eux. 

£t alors, bien qu^l renonce a la futnille^ 
ilsentim quHlen est pri^.,. Rien de plus 
naturel.*«-<*£t sur ce, le miserable, a defaut 
deineilleur[moyeny il ne s'en console gu^en 
irouhlani la ndire!... Suite necessaire. II 
tue la vie, en nous i^eduisant, par les dis- 
sensions intestines, a pratiquer un o^libat 
force d^ou ne peurent resulter des enfants 
qui vwent /. . . {Page 7.) 

CW au lecteur de suivre la gradation. 

M. Michelet deteste le ccliliat des prStres, 
mais il ne voit rien de condamnable, je le 
presume, dans celui des soldats, et de tant 
d^autres que leur fantaisie seule conduit k 
le pratiquer toute leur vie. Elle-m^me, 
L^iJniversite Pimpose a ses membres. 

Si Chretien qu^il soit, M. Michelet n^ac- 
cepte pas la doctrine de saint Paul : Je cbs a 
ceux qui sent dans Ic c^libat^ qu'il leur est 
ban dy demeurer comme moi. Celui qui 
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riest peini marie s^occupe du soin des 
choses du Seigneur^. . 

Ge grand hi^torien, il n^a jamais su que, si 
TEglise accordait quelquefois la pr^trise a 
des perscmnes mariees, de tout temps elle a 
defendu le aiariage aux prStres, d^s quHls 
etaienC ordonnes. — Encore fallail-iiqu^en 
recevant iWdination, les pr^tres B^enga-» 
geassent a Tivre perpetueliement separ^s 
de leurs femmes. 

Get iliustre pbilosophe, comme Fappeile 
malicieusemenile Nationally il voudrait des 
cm-es a tablier} il concoitmalqu^un pr6tre 
ayant femme et enfants ne serait pas un 
pr^tre i -^ plus de dev^ouement social que 
dans un interdt de lamille, plus de missions 
ciTilisatrices, plus d^heures libres pour in- 
struire les ignorants et visiter les malades, 
etc. , etc. , et nous avons des Pritchard ! . • . • ^ 
« Le pretre- marie, dit Menzel, brigue les 
faveurs des cours ^ il tremble pour sa fa* 
mille. . • » Et William Gobbett : a Nous savons 
que le xnariage des prStres et la taxe des 

4 I Cor., VII, 32. 
* 2l4Kvrieri845. 



_ 52 — 

pauvres se sont ^tablis en in6me temps en 
Anglelerre. » 

Co grand r^Teur, il oublie une chose 
curieuse, a savoir, que la pluparl des 
ennemis du celibat eccl^siaslique furent 
pr^cisementy comme l^auteur de CancUde et 
autres, des celibataires ; el quels celiba- 
taires\' 

le Yieax sjstine nort. — Encore le j^soitisBe. 

* 
Reste a savoir quels sonl les procdd^s du 

pretre pour Iroubler la famille. Ecoutons 

toujours M. Michelet. 

Le caiholicisme est « un vieux systSme 
mort. » {Page 7.) — Bien qu^il envahisse 
tout^ et enl^ve les femmes, les filles, etc. 

a Ce syst&me, qui fonctionne mecanique- 
n ment, ne peut vouloir que des morts. » 
— On le concoit de i*este; ainsi veut-il des 
celibataires qui tuent la vie, faute d^en- 
gendrer, etc. , etc. *~ Le National a dit 

i Voyez Pouvrage de M. Tabb^Jager, sarle c^Iibat ec« 
cl^siaslique, eiLafoi de nos peref, par M. Th. de Biissierrey 
livre excellent, auqucl j'cmpranlerai bien des renseigne- 
mcnts utiles. 
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(lu libelle : Oest propremeni un charme ! 

Quelquc mart quHl soit, cc syst^me doil 
p^rir davantage, car il vit encore d^une vie 
mecauique. {Page 7.) — EtcW ainsi qu^il * 
enrahit tout. 

<i Ce quiperdra ce sysieme, c^esl la force 
<c . apparenfe quHl a tiree recemment de son 
« unite. » {Ibid.) 

II faut sirivre M. Michelet et refleter le 

« 

moins possible ses obscurit^s chatoyantes. 
Lesjambesflechissent, les yeux s^ctcignent. 

Quelle est cette force apparente et re-^ 
cente? 

Definissez, s^il vous plait. 
- De quelle unit^ s'^agit-il? — Vous-m6me 
Pavez demands : I7mV^ morale? dites-vous, 
associaiwn rieUe des antes? — Et vous 
r^pdndez : Nullement. {Page 8.) Et pas 
une syllabe de plus pour expliquer cette 
unite morale et cette association reelle des 
dmeSj ni justifier m^me la negation qui suit. 

De lajftyrce apparente? Rien , moins que 
rien, sinon un amalgame indigeste d^asser- 
tions gratuites et maladives. 

Au total , cVst V esprit de mort que vous 
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dcfinissez ; — vous croy ez du moins le de- 
finir en Tappelant de son vrai nom^ dites«« 
Tous, le jesuitisme. 

Dans un premier libeile, vous employe^ a 
satiate, comme dans celui-ci, Texpression 
cabalistique : EsprU de mart. Le public^ par 
Torgane de plusieurs ecrivainsi en avait 
aussi reclame le sens, et il sVUendait a Tob^ 
tenir* Vous dedaignez son ignorance; c^est 
un grand tort, puisqu^a son tour il vous ac<* 
cusera de parler sans savoir ce que yous 
dites, et d^eluder grossi^rement, au moyen 
d^une reserve opiniatre , cette juste impu-* 
tation. 

Selon M* Michelet , le jesuitisme et tes-- 
prU de mortj c^est une seule et m£mechose« 
J^ consens, et d^autant mieux qu^en ad-« 
mettant une phrase insignifiante de tous 
points et sans deductions possibles, ma 
plume evite, une fois du moinsi les n^bu^ 
leuses divagations ou Fentraine la sienne« 

Desormais le jesuitisme est en cause, et* 
non plus la Jbrce apparente et recente^ 
P unite morale^ I association reelle des antes. 
Ce he.sont pas toutes ces pirssances qui 
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vont an^antir ou qui auraient pu refisusciter 
}e vieux sfstime morif le vieux systeme 
moHpirira par le j^suitisme, qui momenta* 
Bement lui oommunique une aorte dVoima* 
lion factice. 

Geci poae^ qu^eatnce que le j^suitisme en*- 
fia? quelle est la nature de aon influence? 
coimnent d^truira-*t^il ce qu^il fortifie en 
apparence et precisement par la m^me qu^il 
le fortifie ? Voila des questions bien claires 
qui surgissent d^elles-nnAmes et proToquent 
tour 4 lour une r^p(Hise analogue. 

* 

Comme qaoi le j^suitisme opire, et par qmT— -IKfamation. 

Hier^ le j^uitisme ditait exclusivemenl la 
doctrine theorique'et pratique des enfants 
de Loyola; c^est, aujourd^hui, celle dessul* 
piciens, des ignorantins et des lasaristes^ 
q^on lui emit ilranger^s vMis par les* 
quels il agit pmssammeni. {Page 8.) 

Un homme ordinaire fournirait ses 
preuves; il suffit a M. Michelet de nous ap- 
prendre que les sulpicieM element le clergi^ 
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que les ignoranlins Slei^ent le petiple^ que 
les lazaristes dirigent six mille soBurs de 
chariiej ont la main dans les hSpUaux^ 
ecoleSy bureaux de hienfaisance^ elc. 

Fort bien, mais j^ai droit de r^liquer, et 
afin de couper court a ces entortillages qui 
£itiguent le lecteur et moi, j^aborde le sujet 
sans detour. 

Au sens de M. Michelet , le j^suitisme est 
un compost systematique de toutes les cor- 
ruptions', de toutes les bassesses, de toutes 
les impostures, de tous les abrutissements. 
Je n^ose pas craindre qu^il en disconvienne : 
telle est sa conslante profession de foi et la 
conclusion sommaire et formelle de ses 
deux pamphlets. Imputer a quelqu^un le 
jesuitisme, c^est done, de la part de M. Mi- 
chelet, lui imputer les crimes et les abomi— 
nables vices que resume cette qualification ^ 
c^est le difiamer, c^est un attentat pr^vu 
par la loi. Qu^elle blesse Phonneur d^un in- 
dividuoud^un coi^s, la diffamation ne perd 
pas son caractere : mSme prejudice) mSme 
peine, si ce n^est que la position plus ou 
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moins ^minente et ddicate de la partie ou- 
tragee augmenle ou diminue la gravite de 
PofFense. L'Universite le sait bien; na- 
gu6re encore, M. Tabb^ Ck)mbalot, sur 
ses d^nonciations et sur la plainte de son 
grand maitre, expiait par la prison et quatre 
mille irancs dVmende Pimmense tort d^a- 
Yoirditqu^elle donne a la jeunesse une edu- 
cation peu catholique. M. Tabbe Souchet, 
M. le cardinal deBonald, etc.. . On sait toutes 
ces choses. — A merveille!« Chacun poise 
sur le pech^ de son compaignon et esl^ve 
le sien * . » 

Si, a Theure qu%l est, la societe de 
Saint-Sulpice , les lazaristes, les ignoran-* 
tins , les soeurs de charite et tant d^autres , 
demandaient raison a la justice des calom- 
nies de M. Michelet, celui-ci, sans nul 
doute , les denoncerait comme de vils de^ 
nonciateurs / il invoquerait sur eux Fexe- 
cration publique; il s^ecrierait que P esprit 
de mort veut ^touffer F esprit de vie^ il 
sonnerait un dernier glas desesperc ^ pour 
les funerailles de la liberie de la presse. 

^ Montaigne. 
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Nous natrons pas aux Iribunaux. La 
conscience nous suffit ; elle est plus sure et 
plus dans nos habitudes, 

Le clerge possede un infaillible moyen 
de vengeance : pour se disculper, il se fait 
voir. On Fattaque toujours de nuit, sa- 
chant qu^a la clart^ du jour il est trop fort, 
Ses ennemis, puisqu^ils prennent eux-* 
rnSmes ce nom ^ redoutent les simples pen** 
s^es et la langue usuelle. lis ne tuent pas 
sa reputation , ils Fescamotent. M« Micbe-* 
let se distingue parmi eux, en ce qu^il 
pousse Fexpedient jusqu^auxlimites incom-^ 
mensurables du possible. Nous I'avons Yu, 
nous le verrons encore. 

Ainsi done, le je&uitisme constitue Ten— 
seignement des sulpiciens; proposition lu^ 
cide, a coup siir, mais assez l^goureuse 
pour meriter examen. 

tes Sulpiciens. 

Les sulpiciens elei^ent le clerge* — Ils 
eleven t la minimi par tie du clerge ; mais 



— 59 — 

tous les direcleurs de seminaire son I des 
sulpiciens pour M. Michelet, et Ions les sul*- 
picnens des jesuites. 

M. Michelet ne dit pas , il laisse pres-* 
sentir que le elerge , au sortir des semi«« 
naires , pratique universelleinent le j^sui* 
tisme. On cherche la preuve, comme d^ha- 
bitude ; elle Tiendra plus tard ; ceci n^est 
guW expos^* Attendous, mais n^esp^rons 
pas beaucoup. 

Fallitar augurio spes bona saep^ suo. 

Ov. 

les IgnonidDs. 

Les ignorantins^ comme de juste, sont 
les frires de la docUine chretienne. 

II a paru charmant de les designer en 
cette sorte ; bientot , avec la m^me delica- 
tesse , on imaginera des etymologies assas- 
sines, et, vu la signification du mot latin 

Annas ^ le p^re Annat s^appellera le pi&re 
Canard. Serait-ce une gentillesse de Pas- 
cal? tantpis... Ce nW, en fin de compte, 
qu^une mauvaise fiirce puise dans le Mi^ 
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nagiana. « Get Ana\^ dit M. Froisset aine, 
Alt public un an apr^s la mort de Manage 
(1693). Amas de mots insipides ou plai— 
san(s. . • Le cadre originaire en a eie consi- 
dcrablement elargi par des intercalations 
pen exactes. Dans la derni^re edition , La 
Monnoye Fa double en j incorporant ses 
propres remai^ques. » Si jWais dit que 
M. Michelet fait de Thistoire ayec des Ana , 
M. Michelet m^appellerait insolent \ 

Les ignorantins eleven t le peuple. Je 
n^en doute pas. 

Je sais de plus quHlsforment depuis deux 
cents ans (1679) ^"® compagnie toujours 
bienfaisante et paisible, toujours modeste 
ct glorieusc. Le peuple quHls elivent les 
estime et les aime ; il se souvient de leurs 
services , il les voit , il en profite* « Allez , 

1 Voycz Tabaraudy dans la Biographie universelU, art. 
Anitat. —El notez en passant cette parole ^tonnante dum^ine 
6crivain jans^niste : k On remarque , h TaTantage da p^re 
Annaty quMl n^avalt point profit^ de sa place de confesseur 
du roi, pour avanccr sa famillc, qaoi quMl eM 6t6 fortement 
soUicild k ce sujct. » Mon advcrsaire s'autorise souvent du 
p6re. Tabaraud. 

(( On pr6tend avoir oui dire aa roi quMl ne savait point si Ic 
p^re Annatavait des parcnts.»Bayle. Diet, phil., art. Ahrat. 
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dit leur fondaleur, soyezjustes, soyezhu* 
mains. Ne pouvant faire IWimonc, faites la 
charite. Les oeuvres cle misericorde sou- 
lagent plus de maux que Targent. Aimez 
les autres, et ils vous aimeront. Servez-les, 
et ils vous servironU Soyez leur p^re, et ils 
seront Yosenfants^ » 

La philanthropie , cette fourbe conlre- 
facon de la cliarilc par regoisme , a crce 
ses instiluteurs et fait concuiTence au Bien- 
heureux dela Salic ^ il en resulte les ecoles 
normales secondaires, les nouveaux maitres 
d^ecole des campagnes 

Qu'^on abuse effrontement d'un surnom 
ridiculise , il n^mporte. Les Crdres de la 
doctrine cbretienne Tacceptcnt comme le 



i Emile, liv. II. J.-J. Rousseau leur emprunte ces belles 
paroles. — LMnstitut du bienheureux de la Sallc fut ap- 
prouv^ par le pape Benott XIII. Le p^rc Garreau, j<^suite, 
a6crit sa vie (i760). Le p^re Elie Maillerer, b^n^dictin, en 
fit une plus tard, qui esl rest6c manuscrile k la bibliolh^que 
de Reims. On 7 lit, en tre autres choses : n 11 eut a soufTri.r des 
persecutions de la part des matlres d^6colc de Paris, etc. , et 
de quelques honndtes pcrsonncs dont on surprenait la 
bonne foi par des calomnies...)) J6sus-Christ lui-mdme, en 
passant sur la terre, fut appel^ Samaritain ay ant le demon, 
(Samaritanus es tu, et daimonium habes), 

6 



/ 



,/ 
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plus magnifique des litres. Les ignorantins 
nMgnorent pas , iis consacrent leur savoir 
aux ignorants; ils ignorent d^autant moins. 
J^ai connu des ignorantins d^une Taste ^ru« 
dition , d^une admirable Elevation de pen-* 
s^es, de beaucoup de lilt^rature, et qui 
Tous eussent donne tr^s^facilement , mon 
cher monsieur Michelet, des lecons de style. 
En ce senS) Bossuet, lorsquHl faisait le cate- 
chisme a des en&nts de village, etait un 
ignorantin. 

Que veut ici le jesuitisme? que parlez- 
vous d^infamies? Ces pauvres fibres de- 
mandent quelques bancs, un galetas, un 
peu de pain et la paix ; et les petits de Fin- 
digence deviennent en efFet leurs enfants, 
dont ils ouvrent Tesprit, preparent les des- 
tinies , ^purcnt la vie pour de longs jours, 
et garantissent en qlu !que sorte Fattitude 
sociale. Ils parlenl, c;ux-la, des choses 
^ternelles, de rame cl de Dieu, simple- 
ment , vraiment. Inteijogez les rois et lous 
les pasteurs des liommcs ; ils vous diront 
ce qui arrivern, si jamTis les ignorantins 
disparaisseiit de la face d j la terre. 
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les 8(Burs de charity. 

Une fois en bon chemin , M. Michelet ne 
s^arrete plus. Apr^s le$ ignorantins, ce sont 
les Soeurs de charite ! ! 

Le jesuitisme agit sur elles par les laza- 
ristes, qui les dirigent au nombre desix mille 
pr^cisement , el non de cinq ou sept mille, 
{Page 8.) D'autre part, les lazaristes fonc- 
tionnent tout naturellement , el sans qu^il 
soitbesoinde dire pourquoi, a la merei du 
jesuitisme. Par contre-coup, le jesuitisme 
a la main dans les hopitaux , les bureaux 
de bienfaisance, etc. , etc., comme si les 
Soeurs de charit^ administraient le mal&nel 
et les revenus des hopilaux, etc., etc.! 
M. Michelet veut ignorer qu'^il existe dans 
les hopitaux et les bureaux de bienfaisance 
des comites de laiques designes et institucs 
par Fautorite civile, visites minutieusement 
par des inspecteurs. de TEtat, sujets des 
reglements et des lois qui atteigncnt le 
corps enlier de la nation. . . 
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N'oublions pas surtout la definition du 
jesuilisme. 

Horribles fiUes, sans doute ! Les Soeurs 
de charite ont fui les adorations du monde , 
vaincu les seductions de la fortune et de la 
famille et les plus legitimes entrainements 
du coeur, abdique, au seuil du temple des 
douleurs, et leur eblouissante jeunesse et 
leur diad^me de beaute , et ces cbar— 
mantes frivolites si naturelles a leursexe 
et d^ailleurs si imp(Brieuses. Ce sont desor- 
mais l^s servantes du pauvre; elles por- 
tent la liyree de leur etat, mais sans en 
avoir m^me la propriete reelle, car elles font 
aussi le voeu de pauvrete. Leur vie ne leur 
appartient pas , ni leur sommeil que la voix 
d'un malade pent interrompre a tout mo- 
ment, ni leur nourriture qu'elles recoivent 
commeundongratuit. «Pauvres filles plu- 
c( tot, belles et pures comme des anges, mer- 
« veille de la terre el du ciel qui les envoie 
(( pour veiller, sur toute la surface du globe, 
c( dans leur patrie comme au fond des pays 
« les plus inexplores et les plus barbares , 
« au soulagemenl de nos miseres, panser des 
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t( plaics infectes, garclcr les iiior(s,et ne voir 
« jamais que par son cole douloureux cede 
<f pitoyable humanite. . • — L^Hotel-Dieu, dit 
Voltaire, cVst en m^me temps le recep- 
tacle de toutes les horribles miseres h^- 
maines et le temple de la vraie vertu*.— 
a Oui , la soeur de charity est la seryante 
(c des pauvres , leur soeur , leur mire, et 
« souvent leur famille presque unique. Au 
n premier signe , elle vole auprds d^eux 
H pour les soulager ou*les aider a mourir; 
a et lorsquHl n^y a plus qu^un cadavre, et 
« que les proches parents s^agitent pour di- 
ce viser les parts du grabat , qui done s^age- 
<( nouille dans une pieuse attitude aux pieds 
cc de ce cadavre, et recommande au bon 
« Dieu Tame qui Tabandonne ? Un prStre 

<( et une soeur de charite Et lorsque 

« s^achive une existence ainsiremplie, elles 
c( n^ont gagne, avec lebonheur eternel, que 
p le pauvre habit qui enveloppe leur coi^s 
it dans le cercueiP.)> 



^ Diet. phil.» art. Charite. 

2 Mysteres \du presbytere, page 422. — Voir aussi Jean 
Witt, genannt Von Doering, Fragmente aus meinem Le- 
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M. Michelet pense differemment. 

La Soeur de charite, comme toules les 
religieuses du monde, ne fait quWe chose, 
elle eleve « les petites filles pour le deses- 
(( poir et la damnalion quotidienne des 
« p^res el des maris. » {Page 385.) 

Ces sublimes filles ne sont a ses yeux 
que des jesuites en cornettes , des suppots 
du jesuitisme, des jesuitesses, je ne sais 
quelles incarnoftions du diable {page 25 1), 
suscitees par les lazarisles, pour exploiter 
sc^leratement a leur profit les hopitaux et 
Ips bureaux de bienfaisance, les meres, les 
filles, etc,, etc. 

Car enfin , ses reticences ne m^abusent 
point. Dut*il en meconnaitre tout haut la 
portee , j^insisterai encore , persuade quHl 
la reconnaitrait tout bas, et qu^en se reser- 
vant sur un point le benefice d^une calomnie 

ben, etc. Brunswick; — et : Anmercknng des Redacteurs 
eines nicht katolischen Blaettes von Saint-Louis inden 
vereinten Slaaten von Nord-Amoerica. Bitters Jahrbticher, 
1834, 1, ni, p. 25. 
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equivoque, il voudrait esquiver surun au- 
tre point la honte de Pavoir faite, et laver 
sa repulation d^un plat mensonge par un 
mensonge ^galeiuent courageux. 

Est^ce a dire que, dans la sincerite de sa 
conscience quelconque, M. Michelet croit 
avoir mission pour fletrir ce qu^ii y a au 
monde de plus pur et de plus inviolable ? 
Non, certes. — ^J^aimerais mieux une affreuse 
bonne foi. La folie est une excuse, 

II s^elTorce dUusinuer au public une peq* 
see qui n^est pas la sienne, et dont il con- 
coit tellementbien, a partlui, Fabsurdite 
perverse, qu^il voudrait Taccrediter sans 
Texprimer. 

Ce que c'est que Porgueil malade et les 
poisons de Grce, le voila. 



il En verity, dit Pascal, ilest glorieuxa la 
religion d^avoir pour enneniis des hommes 
si deraisonnables; et leur opposition lui est 
sipeu dangereuse, qu'elle sert, au contraire, 
a Petablissement des principales v^riles 



— 68 — 

qirdle nous cnseignc ; car la foi chrclienne 
ne va principalement qu^a ctablir ces deux 
choses, la corruption de la nature et la 
redemption de Jesus-Christ. Or, s'ils ne 
s'^en servent pas a montrer la virile de la 
redemption par la saintete de leurs moeurs, 
ils servent au moins admirablement a mon- 
trer la corruption de la nature par des sen- 
timents si denatures*. » 

Enlendez-vous Bossuet ? « Pour premu- 
nir les esprits contre la tentation qu'il n^y a 
point de gens de bien, disons-leur : « Soyez 
<i tels que vous dcsirez voir les autres, et 
« vous en trouverez qui vous ressemblent.)* 



Mais nous perdons de vue Tobjet prin- 
cipal. II s'^agit d^eiablir que le vieux systeme 
mort^ malgre certains signes apparents de 
vitalile, doit bientot se dissou(}re et perir. 

Cessignesapparentssemultiplientcomme 
les etoiles d'une nuit limpide. 

1 Pensees, 6d. de 4 670, p. 1 0. 
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L^inflaence du jesuitisme sur les sulpi- 
ciens, les soeurs de charite , leshopitaux et 
les bureaux de bienfaisance, c^est un signe. 

Viennent les autres signes, qui sont : 

Tant (Tetahlissements ^ et M. Michelet 
pourrait dire sans doule quels son! ces 
etablissements , le mal quails font a la so- 
ciete , les degoutants mysl^res quHls ren- 
ferment, ce qu^il meltrait a leur place, 
et combien peu M. de Chateaubriand, lors- 
qu^il ecrivit le Genie du christianisme y 
ay ait le sens commun. 

• 

TarU d^argent; et M. Michelet pourrait 
dire qui Ta vu, cet argent, sinon lespau- 
Tres... Qu^il sonde sa bourse pour savoir 
au juste de combien d^oboles le jesuitisme 
et les aumones Font degarnie. Qu^il ose 
comparer son triple traitement de profes- 
seur universitaire (6000 fr.), et d^archiviste 
(5ooo fr,), et d^academicien (i5oofr.), ce 
qui donne i2,5oo fr., avec le budget d'un 
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curede campague (800 fr.^) et meme d^un 
ev^que... Ildressera, par exemple, rinven- 
tairedes biens que poss^deen toute pro- 
priele Tadmirable soeur Rosalie, et je vou- 
lais bien qu^il en fit la dot de sa fille. 

Mais, dira-t-il, la riehessa du clerge n^est 
point individuelle, c^est une richesse col- 
lective. — Profonde abstraction. 

Toutefois, tant d^ argent doit se trouver 
quelque part ; Teriormite des sommes doit 
faire positivemettt qu^elles se voient. 

Je n'admets pas que le clerg^, ce cupide 
mendiant , consume sa vie a les enfouir. A 
quoi done les eraploiera-t-il? Cest Fusage 
qui seul en precise Texistence et la mo- 
ralite. 

On a honte vraiment, par le temps qui 
court, de justifier le Pr6tre , et en general 
le clerge, contre une accusation d^opulence 
et de luxe. 

i Les cur6s de premiere classe recoivcnt da gouverne- 
ment. 4600 fr., et ceux de seconde classe 4200. — Ceax-ci 
6tant en petit nombre, et les premiers en fort petit nombre. 

M. Michelet, comme archiviste, ne toucbait d^abord qae 
3000 fr. Surses instantes demandes, le traitement Tat port6 
h 5000. Avec 40,500 fr., un professeur illustre meurtde 
faim. - > 
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M. Michelet daigne absoudre le clerg^ 
inferieur, quUl courtise assez siugulidre- 
ment apris IWoir entoure de mepris el 
d^insulte, comme machine jesuitique. 

Resle le clerge du premier ordre. Eh 
bien, tant Sargent se trouvera done dans 
les maisons episcopates. 

Je nie, vous affirmez. jidhuc subjudice 
lis est. 

Au fait, les ev^ques d'aujourd^hui ne dif- 
ferent pas beaucoup des simples prAtres, 
quant a leur genre de vie. Jamais la loi de 
residence ne fut plus ponctuellement obser- 
Tee. lis sortent, pour lapiupart, des classes 
moyennes et subissent les heureuses conse- 
quences de leur origine) libres du monde 
€tde ses exigences dispendieuses, riches du 
droit quails ont de ne Telre pas. Dix mille 
francs leur son t allou^s par les Chambres ;— ^ 
et vingt mille au moindre prefet de pro- 
Tince. 

On sail ce qui arriva x le gouvernement 
prit les biens du clerge, lesquels biens 
etaient tout uniment le fruit des trayau$ et 
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dii bienfaisant genie des nioines et des 
prelres. Le clerge, apres quelques recla- 
mations eloquentes, se tut, ramassa dans les 
rues un peu de paille abandonne pour s^en 
faire un lit, et mangea comme il put. 
Napoleon vintensuite, qui, par un effort 
d^equite, lui dit : Nous te paierons les arre- 
rages des biens voles, avec un rabais de 
cent pour cent moins un centime. 

Moyenriant cette indenmiteS "grossie 
quelquefois d^une faible aumone supplemen- 
laire, les eveques visiteront chaque ann^e les 
di verses paroisses qui composent leur dio- 
cese, tiendront table ouverle pour les pretres 



i N. B. Cette page, comme plusienrs autres, semblecon- 
tredire mes pr^c^deiits ouvrages. La contradiction n^est 
qa^apparente effectivement. J^ai attaqa6 des abus partiels ; 
on n'en pent rien conclure k regard de la g6n6ralit6. En 
signalant qnelques vices d^organisation , j^ai respect^ F^di- 
fice, et mis la soci6t6 en dehors des reproches que j^adres- 
sais h tel ou tel de ses membres. M. Michelet Pa senti. Mon 
nom ne figure pas sur sa liste des d6fenseurs de la disci- 
pline canonique et des droits du clerg^ secondaire. (P. 326). 
Je Ten remercie bien sinc^rement. II a va le fond de mes 
pens^es, ct qu^cn r^alit6 les siennes n^y r^pondaient pas. 
Je fas heureux. Les fr^res AUignol avaient droit an mdme 



bonheur. fj 
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voyageurs, rendront aiix aulorites civiles 
des diners officiels, placeront n^cessaire- 
ment leur signature en i&te de toute oeuvre 
charitable, et n^enlendront aucune plainte 
sans Papaiser , aucune demande sans la 
salisfaire. Qu^on mette a la disposition des 
ev^ues tant d^ argent^ la tache devient fa- 
cile, et je suis loin de m^elonner quHls s^en 
acguitlent si bien; ce qui mYtonne plutot, 
c'^esl de iroir quails vivent tris-bourgeoise- 
ment ct ne laissent point, a Theure* de la 
mort, deux ou trois pieces de monnaie pour 
payer leur sepulture, comnie fit le dernier 
cveque de Limoges. 

M. Michelet s^indigne de ma niaiscrie, et 
yeut qu^il soit impossible d'hesiter. Evi- 
demment, forcemenl, la richesse du wa^ 
systeme mort consiste dans les dons et au- 
mones qu^il a extorques, et dont il use pour 
fonder les etablissements susdits. 

Si je prie M. Michelet d^observer que, par 

cette raison mSme, le clerge n^en use pas a 

son benefice propre : Sottise, s^ecriera-t-il, 

. sottise, niaiserie nouvelle ! Le clerge s^en- 

richit pour fonder ces institutions, il les 

7 
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fotide pour etendre son influence j done il 
b^n^ficie de tant d'arffent 

But qiioi je rep^terai i Avant de senrir 
IHnfiuence cl^ricale, cesinstitutionfl serrent 
Fhunianit^ soufTrante qu'elles abritent , les 
dfiam^s qu'^eltes nourrissent^ les ignorants 
qu'eltes ^claireht, la jeunesse qu^elles naora-^ 
lisent , k Vieillesse dont elles adoudssent 
les infirmit^s et r^chauffent les langueilrs^ 
II est peii honn^te de prater gratuitemeiit 
£iux bonnes actions un principe ^goiste. Et 
puiS) en accordant que le clerg6 se propose 
Tunique but d^^tendre ainsi son influence, 
je puis encore discuter la Yaleur morale et 
sociale du but. L^nfluence du clerg^ me 
parait salutaire, et m^rite, a tHon sens, qu^on 
Tachfete au prix des bienfaits et de la charitd ; 
Tadversaire n^a pas d^montrc qu^elle soit 
|>emicieuse. Jusqu'a la preuve , ioM (far- 
gent ne peut £lre qu^unevilaineplaisaMterie. 
cc II y a, disait Scaliger, un art de m^dire. 
Ceux qui Tignorent, diSament moins leur 
ennemi, quails ne t^moignent Tenvie qu'ils 
olit de le dilFamer^. » 

* Scaliger^ 2* part., ch. x. 
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Tant de chairei pour purler haut^ lant 
de confessionnaux pourparler has* 
Un mot sur la confession. 



Qi6 h eotfessjoft est iodme. 



Parler haut dans les ohairea et baa dan^ 
les confessionnaux , c^est bien mourir ^a 
perdant la vie. 

C^est en outre un centidme moyep 
d^exploiier a coup sur la oonfiance et In 
bourse des bonnes ames. Songez-y bien. 

II y a des chosea qui ae di(ent tout 
haut , et d^autres tout bas« 

General^ment , les chaires preparent left 
confessionnaux, car elles y attirent} eUes 
seryent encore a donner le changd aUK 
profanes auditeurs sur les manoeuTre$ 
frauduleuses qui s^exercent tout bos a Vevt* 
droit des simples. 

Je defierais la subtilite m^me d^^hap* 
per a ces objections. 

Et notez bien que M. Michelet s^adresse 
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ici a la jeunesse des ^coles. Ce libelle est la 
reproduction dW cours public , et meme 
d^un cours d'histoire de France, Voila 
pourquoi PEtat verse chaque annee plu- 
sieurs milliers de francs dans les mains du 
professeur, — J'avais dit pr^cedemment : 
Nous vivons en un beau si^cle ! 

Au reste, les faits allegu^s par M. Mi- 
chelet sonl des faits possibles. Une position 
aussi delicate que celle du pr^tre , lorsque 
surtout on la rapproche des fragilites com- 
munes aux fils d^Adam, fait craindre volon- 
tiers bien des mis^res et les rend vraisem- 
blables. 

II y a longtemps que Bayle Tavait dit : 
a Cj est une tentation terrible. » M. Miche- 
let copie Bayle, comme il copie (out le 
monde, a tort et a travers, sans plus se sou- 
cier des r^ponses victorieuses qui lui furent 
faites. Oui, c^est une tentation terrible, si 
ce n^est un affreux di^gout.,. L^Eglise Pa si 
bien compris, quHndependamment des lois 
de la conscience et des graces d^etat sur le&- 
quelles nous comp tons beaucoup, les pre- 
tres recoivent d^elle les instructions ecrites 
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les plus detaillees a ce sujei. Les j^suites eux- 
memes, pretres Jbnces a deux doublures^ 
comme les appelait M . de Pradt, tiennentde 
leurs Constitutions les regies que voici : 

c( II faut aux confesseurs de grandes dis-* 
positions, un k^e mur , une vertu eprouyee, 
des lumi^es, de la discretion, du d^sintd-** 
ressement. Un rigoureux examen prouve 
la capacity des sujets. lis doivent juger avee 
la mSme impartialite le riche et le pauvre, 
etre inaccesaibles, nous Tallons voir, a tout 
esprit de doniination et de jalousie, Streles 
confesseurs des personnes du sexe et non 
leurs confidents, ne point transfoimer le 
tribunal de la penitence en une banque de 
commerce , rejeter absolument de la ba- 
lance de la justice divine Tor et les pre- 
sents , j^tendre les mains pour absoudre , 
jamais pour recevoir, Nemini aut peiere 
aut accipere quidquam liceat , swe ah lis 
quorum confessiones audwerit^ swe ah 
aliis^ quod vel inpauperes distribuat^ vel 
alteri satisfactionis nomine resiituat * . 



* Consti, part. 6, ci 2, S 7, p. 409; 
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Au paitagraphc onzi^me des RegulcB'Con'' 
(Mnaiorum^ tous Uses ! Cammendabuni 
(eoncwnatores) etiam peculiari ratione 
posniieiUm et rnisericoreUce opera^ sanc^ 
iarum preeum exercUia , utilium librorum 
leoUanem^ ei bonam fUiorameducationem. 
Sn fran^aifi : <c Les predioateurs ne recom ? 
manderont que des OBUvres dd mis^-^ 
oorde, des priires, la lecture des bons 
Utfos , la bonne education des enfants ^ « )> 
«-**Au paragraphe a8 des ReguU» sa^ 
cerdoium : Etsi^ cum opus estj ^grofos 
ad cdndenda testamenta hortari con^eniat^ 
us tamen conficiendis non assistant. <( Bien 
qu^il convionne ^ en cas de besoin, d^enga- 



1 La bonnfi Mnoation d«s etifants. «- Encore nn motdonl 
il est facile d^abuser. Raisonnablement, un confesseur peut- 
II n^gliger cette particularity dans la direction? C^est de* 
Blander si, 6tant charge de condoire nn pire oa une mdre 
flans les Yoies du salut, 11 pent s^abstenir de les ^clairer sur 
le plus important de leurs devoirs. M. Michciet suppose 
qa'aux yettx des J^suites et du Prdtre, aucone Education n'est 
{)onne si elle ne met en leuts mains les fils et filles. Je ne 
combattrai point une hypoth^se. Un oui vaut un non. Mais 
je soutienS) qu^aldrs mdme, ils conseitleraient am pdres et 
m^res de famille la meiUeure Education possible ; et il faut ^ 
plus que des p^tarades de style pour me convaincro 
d'erreur. 
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g0F l(3s Ballades a faire leur testament , ce^ 
pendant qu^ila n^assistentjamaisala dod&o$ 
tion des testament^. »«^Auparagraphe 93 1 
Eisi voHi ad p^r/eciionis ^Mfum peHawpi 
tia^ ut ^aneta Idudari deberU^ tt ^irc^ ^ 
confifdsanieottsilium^ ied magn^ cum ciwi*^ 
sideratione^ dare possmi^ quia kmen n&ti 
humanarfi ^eddwinam fV0caii6nem requh 
rimi^ nemo ad ea emiiienda quempiapl^ 
inducatj wrum ad oratumem tales hart^ 
4ur^ ui a Deo adjuti^ vooaiionem summ 
melius mieUigantei exequontur. « QuiRipi^ 
faille louer , oomme etant saints , les voeut 
qui concernent Tetat do perfection , quoi«* 
que les confiisseurs puissent, ayee une 
grande reserve, donner un conseil k oet 
^gard , cependant ^ oomme ils chek*chenC 
una YocatiOn , non pad humaine ^ niais di«- 
vine , que pei^sonne ne pous^e qui que cH 
6oit k prononcet* d^s voeux^ mais qu'il 
eKhorte ceux qui le eonsuUeraiQnt, a|in que, 
moyennant le secours de Dieu , ils eom*^ 
prennent mieuxd^eux-m^meset embrassent 
leuf vocation TAnl&ble. )> — - Au J^at^agra- 
phe i5 1 Confessarii itk nudiant pcBniten^ 
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tes^ ui mutuum aspectum fugiant} sic 
enim atteniiiis et liberitis audient. Quod si 
locus non erit ejusmodi^ ui iabula confess 
sarium a confiienie dwidat , manus inter^ 
posita inter faciem propriam et cor^Uen-- 
tern qui ad latus esse debet , idprcestabit. 
Mulierum verb confossiones non audmn" 
tur nisi ad crates^ etiamsi sint puelbdce. 
Que les confesseurs entendent les p^ni* 
teiHs de telle mani^e quHls ^ykent de se 
voir mutuellement ; car ainsi les enteu* 
droDrt-ils avec plus d^atteation etde liberty. 
Si le lieu ne permet pas qu^une barri^re 
s^pare le confesseur du penitent , le con- 
fesscur placera ses mains entre ses yeux et 
celui qu^jl confesse, lequel doit ^tre'a son 
cot^. Qiiant au& femmes ^ que jamais on ne 
les entende , fussent - elles en&nts, qu^a 
Irav^rs une grille de separation. » 

A force de prudence et de previsions, 
ces regies puraitront minutieuses. Ck>nti^ 
rnions. • 

II est dit au paragraphe 1 7 : Eos qui cre^ 
briiis confitentur^ ma^ime /ceminasj brepi^ 
ter expediant^ nee de rebus ad confessionem 
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non pertinentibus in confessione loquan-^ 
iur. Extra confessionem verbj sioportebit 
eas alloqui^ id fiat in Iqco patently nee 
longum sermonem misceant^ et oculos mo^ 
deste demissos habeant. a Ceux qui se con- 
fessent souvent , les femmes surtout , on 
les tiendra peu de temps ; on ne parlera 
jamais en confession des choses qui n'^ap- 
partiennent point a la confession. Hors du 
confessionnal , lorsquHl faadra conf<6rer 
avec les penitentes , que cela se fasse en un 
lieu ouvert. Qu^on evite les .longs discours, 
et qu^on ait les y eux modestement baisses ^ . » 
— Au pai'agraphe 1 8 : Quando quis a su-- 
peiiore mittetur ad confessiones jbemina^ 
rum audiendas^ vel de alia causa eas 
adierit^jocius^ quern superior ipsi designa^ 
bit^ quamdiu cumfijmdnis sacerdos loque^ 



^ C^est un signe d^hypocrisic, selon M. Michelet. Que si 
les j^suites et le PrMre marcbaient Tcsil ouvert ct la t£tc 
haute y il s^effaroucherait de leur impudence. Comment 
faire? Dieu nous enseigne que Thomme peril par la vue, et 
rexp^rience, malheureusement , nous d^montre tous les 
Jours cette Y6rit6. Oculos averti, disait le proph6te Job, ut 
ne cogitarem quidem de virgine : « j'ai d^tourh(§ les ycux 
pour ne pas m^me songer au mal. » Faut*il insislerP 
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tur^ ea in loco erU unde "^idere eoa^ ^ed 
non quce secreta esse oporiet audire possU^ 
quantum loci dispositio paiieturf quod si 
non pateretur^ caret omninb sacerdos n0 
ostium sit clausum , nee locus obscurus. 
« Quand un pretre sera envoye par son 
sup^rieur pour entendre des confessions 
de femmes, ou qu^il leur parlera pour 
une autre cause^ un autre jesuite designe 
par le-superieur Faccompagnera. Tant que 
le pretre parlera avec les femmes , Tau- 
tre jesuite aera dans le m^me lieu , de 
m^ni^re a les voir sans pouvoir entendre 
ce qui doit £tre secret, autant toutefois 
que lea lieux a^ pr&teront. Si les lieux; ne 
^j pr^tent pas , le pretre doit rigoureuse*^ 
mexit tenir la porte ouverte et eviter Poba- 
curitd. M-»-Au paragraphe 19 : Particularem 
personarum^ prcesertim Joeminarum ^ cu-- 
ram rtemo suscipiat; et quamvis confessa- 
riuspro suo munere in vitd spirituali insti" 
tuat poeniteittem^nullius tamenohedientiam 
admittat. « Que nul ne prenne le soin parti-^ 
culier de qui que ce soit, surtout des 
ferames ; quoique le confesseui^, en vertu de 
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son caraot&re, dirige une ^medans te vie spi- 
rituell^, qu^il n^admette Tobediencie de pei^ 
Sonne. » — - Auparagraphesuivant : ^/^urj uni 
conjiieri solitus^ ab eodem alium confessa^' 
rium adeundi Jucultaiem petierit ^ vel ed 
non peiitd ad^ritj id sibigratum esse con-- 
fessarius benigni ostenddt. « Si quelqu^un, 
habitu^ a se confessera unj^suite, lui de- 
mande la faculte de se confesser a un aulre 
pr^tre^ 6u qu^il prenne sans permission 
cette faculte, le confesseur doit inonlrer 
aTee bont^ que cela lui est agr^able^ » 

Et que M. Michelet ne dise pas : Les j^- 
suites ont des regies quHls meprisent ; car 
il justifierail piar le fait mSme ces rfegles 
qu^il atnis^rablement fletries, autant du 
xnoins qu'il le pouvait faire ; et jusqu^a ce 
qu'il eut ddmontre ce mepris, les pr^somp- 
tions seraientpour moi. 

11 reste done ^tabli que tant de crimes 

i Au sens de M. Michelet, le j^snite ne fail si bonne 
contenance que parce qu'il est sAr de revoir sa p^nitente, 
Tayant cnsorccl^e pour tonjours. Yoilli les objections qu^il 
nous donne a r6futer ! — M. Clausel yient de publier dans 
I'Univers une admirable lettre sur la confession (6 avril). 
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possibles demeurent pourlant impralica* 
bles. Je demande encore s^ils sont vrais. 



' Et en altendani , je repugne a croire que 
les domestiques rendent compte aux pre-- 
treSj etc., etc. {page 9), non danslescon— 
fessionnaux seulemenl, mais datis leurs 
associations. {Ibid.) 

Quel compte rendent-ils? dans quelles 
associations ?^o\XY(\Mdi Ae^ reticences tour 
jours ?Expliquez-Y0us, enfin; ayez pitio de 
moi... (( Des opinions inintelligibles , filles 
de Tabsurdite et meres de la discorde, voila 
ce que Ton subs tit ue aux dogmes qu'en- 
seigne le cbristianisme*! 

Mais je devine les mots sous-entendus : 
lis rendent compte de la 'Conduite et des 
affaires de leurs maitres, 

Supposons-les assez stupides pour se li— 
vrer pieds et poings lies a la merci d'un vil 
suborneur , assez infames pour jouer de— 
votieusement des roles d'espions et depra— 

1 Voltaire, 6dU. deKehl, torn, wv, p. 382. 
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ver rhospitalitc mdme , assez prudents ou 
seduits pour ne jamais eventer leur infer- 
nale conspiration • Quels fiiiits en veulenl ti- 
rer les confesseurs ? Que leur importe la vie 
des matures? De quoi done, je vous prie, 
vont-ils s^informer ? Vous n'en dites rien , 
on le prejuge, c^^tait voire intention , vous 
triomphez sous cape... Quel triomphe ! 

Les confesseurs demandent si la famille 
se trouve dans un ^tat de fortune prospdre, 
et quel genre d^acc^s ils pourraient avoir 
aupris de sa femme pour depouiller le 
mari. Qu'une abjecte et sale passion les 
obs^de et les pousse , ils Fappelleront au 
service de leur cupidite ; ils voudront m6me 
la feindre, sans F^prouver. Qui a t esprit a 
tout {page i4 )• L'amour qui se donne lui- 
m^me doit ais^menl donner autre chose ; et 
ravir Fhonneur de la femme, c^est faire 
d^elle son esclave dans la plus large decep- 
tion du mot* LWult^re facilitera le vol, 
Tadult^re, fils des confessionnaux, qui sont 
les fils de \^ religion de Jesus-Christ ! 

Et la societc n'y songe pas ! Loin de Id^ 
dit M. Michelet, PEtat, en defendant Vas- 

8 
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mciatkm mix la'iques^ fa eneouragtie chez 
les 0CcUstastiques ! {Page 9*) 

Ou FEtat perd la tdte , ou bien il est d^ 
I^Oiinivencfe aveo le derg^) point de miliMi 
Celte cdhniveiice parati inadmissiMe ) ca^^ 
ind^petidamihent des itialentetidus qm left 
ditisent & llieure pr^nte M meoaeeBt 
d^eterniser la guerre entf e eU% , une qud^^ 
tion d^int^r^t s'^l^Te io). Pulsqi^eti effei le 
clerg^ absorbe /rf/i^ tf argent i^ queU bih^ 
fices petit rapporter & FEtat cette hid^use 
complicity ? L'Etat doit y trouver sa ruitie 
au point de Yue moral et mat^eriel j sa for*^ 
tune est assise sur celle des citoyens, Tune 
et Pautre n^en font qu^uqe dont ii ^st seu^ 
letnent Padtiiiiiistrateur responsable et iii-^ 
t^resse. Quelle arri^i^-pensee le d^termifi^ 
a se piller lui*m6me, a goirge^r complai* 
samment ses spoliateurs eti leur pr^laat 
raain-forle, et, ce qui estbeaucoup mieux, 
e payer M. Michelet pour le dire ? 

Entendons-nous , s'il vous plait. 

Nous avons des codes el des lois consti- 
tutionnelles. Ces mystdrieux forfaits ^ue 
voUs avtefc d^couverts, d^autred les <x]fn- 



^ $t ^ 

amdsent tesur^ment « et les coupubiei 
Gcmme lea victimes finissent toiQoiirs par 
da& inadf artances qui les tFohiasent, ou dqi 
plaintos qui dcmandent reparation. Les 
priaiea soni qualifies ^ d^s tribunaux exis-i- 
tint ; ni ?oua ni dWfres^ persqnne no 
formule une d^nonciation jqridique ^ de* 
puis dix-neuf pents ans qu^il y a dea con- 
&ssiolinaux, dans les pays chrMens^ ohea 
les idol4tred que visitent les misaionnaire^ 
«l qui les egot'gent , nulla part^ 

G^il^endanty toutea les categories socialeSf 
0onuae tputf 8 les elasses de la natare^ pro- 
4uisent dea monst^es. Sans nqire a radmi'o 
^^\e ^epnomie de Tensmnble, ees anoma^ 
lies en n^vilent au eontraire toute la beauts ; 
dvk nidins la rendent'^ellea plus sensible. Le 
.soleil lui^mifiine a des taohes. L^Eglise , a 
iliyeF^ intervalles bi^i rares et Inen dloi- 
gn^s , sentit remuer dans son sem Yenj^ni 
de la contradiciion* U se renoontra de mau- 
vais pr^lrea , quelques^^uns, le plus souvent 
un seuL Un confessionnal fot profan^ , un 
testament d^natur^, une penitente sMuite, 
-assassin^e^quedirai-je?* . .Toujours^ partout, 
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les premiers cris d^horreur et d^anath^me 
s^devaienl dans les rangs du sacerdoce, de- 
fiant des recriminations impossibles. L^in- 
dignation publique appelait la justice; et la 
potence ou les bagnes yous raconteront 
la suile... Done FEtal faisait son devoir, et 
je I'ai prouVe, 

Quand M. Michelet prouvera, pour sa 
part, que TEtat, fermantroreilleadesd6non- 
ciations motiv^es, et en depit de IMvidence 
des faits, protege yisiblemept les confession- 
naux contre la justice , j^accuserai TEtat. 
Rien d^anssi facile. L^Etat, dans lapens^e de 
M. Michelet, c^est ici le gouvernement fian- 
cais, ce sont les fonctionnaires sup^rleurs , 
les ministres. Je tiens leur Code p^nal, qui est 
la Charle. II sufEt d^une petition auxGham- 
bres. Voici un abus flagrant de pouvoir*.. 

Mais je tombe dans Tenfantillage, je tou«- 
che a Tabsurde. 

Deux mots seulement, pour citer a Pap- 
pui de la confession des temoignages non 
suspects : a Que de restitutions et de repa- 
rations, dit Jean-Jacques Rousseau, la con- 
fession ne produit-elle pas parmi les catho- 
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Jiques ! » II y a loin de la aux rapines que 
suppose M. Michelet. — * « La confession , 
dit Voltaire, est une excellente institution', 
un obstacle au Tice ; elle est admirablement 
calcul^epour disposer au pardon des coeurs 
ulc^rds par la baine , po.ur engager ceux 
qui sont coupables d^injustice a resti- 
tuer. )> -^ <c Assureni^Qt, dkait aussi Leib- 
nitz, sHl est quelqtie chose de beau et d^ai- 
xnable dans la region cbr^tienne , cW la 
confisssimi • Les Chihots et les Japonaismdme 
Font adonree. Car la nece^it^ de se con<^ 
fess^r Soigne beaucoup de personnes dti 
Vice ; cette n^cessite donne dgalement 
beaucoup de consolations a ceux qui ont 
&iUi« Aussi je. i?egarde ' un sage directeur 
comme le grand organe de la Divipit^ pour 
le salut des ames; ses oonseils nous aident 
a regler nos affections et a reparer les dom- 
mages causes a aoitrui , a rele^er V esprit. 
Kien n^est plus excellent qu^un fiddle ami 
dans les affaires humaines , mais il devient 
bien pli^ x^e^ectable encore, quand un sa* 
crement divin Toblige a nous garder sa foi 
et a nous servir* » — « Les avantages de la 



* 

ca 
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eonkmojfi auriculaire , que les {irotestants 
ont rejetee , ^aient imtaenaes f leur perle 
est irreparable,)* dit le doctaur C. J. NiUoh* 
Et consulted rouYrage 4eja oit^^ deM. Thto^ 
dore de Bussierre^ oi^ aont ooMignei lea 
aveux }0s plus foripels d^uile fieaild d^^ 
cpivaina pro(esl4nta et aUtl'as. 

Doac las oakn^niaa de M« Miohelet re* 
tombeut da tout leur poi^fl nif VEtkU |Ules 
diffiimeut la raligion at taddent a an mmai 
'Oar la religioil autorise les CQufeiaioBiiauki 
et &ai du sacrament da p^tenoa Tuna dea 
bases foudaipentalas de sa constitutiou* 
u Qrf dit Rousseau, S'il est quelque miserable 
litat ap monde ou chaeun ne .puiase vivire 
aaaa m^ ft^vef at oi^ las cdloyana soiant 
finppns par n^cedsit^^ ce uW pa^ la mal«» 
fiiitaur quUl faut pendre^ c'ast odui qui la 
fiiroa a le devenir. m Ici VJSiai signiQe la 
gouTernam^&t et le catholioisme* 



Qui le croirait) la foraa appava&ta du 



*■ LaFoide no$ Firei, p. 990»S97. 
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m0W» ^yMhw ^rt oonsiste en lout cela ; 

pw(| .et dQ l-«Htre rnonQpoh de Passocia^ 
fWt I iiiuVe dlM$km^ parce que la weuxsys- 
ieme .mcH &it converger fanteatiquetnent 
Viw^ i|i| leulbuty qui est lui-mime, des my- 
l?Mcft 4e vpi^tis ei de pbaaes { mofiopoh 
de Passociatifm^ 0ar apparemment ftuUe 
corporation legale, excepte le clerge, ne 
a^mitoidse da eb£lbage de TEtat poup r^u- 
wp des i&diniduB an HOBftbre de phis de 
inngt).17Uiii9eriiti) ik eat ^gard, n^a pas 
a^ coud^ fniiii&es^ ses pp^rogalives exoiv 
iiitanrtes ) PEtat nePa pas iaissie prendre pvhs 
cb la jeunetise des ^(soles ia plus danff$^ 
reuse initiative! {Page 9.) 



« Ih bieh! ktto tout cek, continue 
« M, Mlclielet, \t clergiS est feible... II n*a 
*« pas avaricd d'an pas, . . Chose Strange ! . • . » 
li'Ort ^tratige vi^aiment, mais qui s^expliqiie 
par le moyen d^'une distinction. 
' Au point de Vue materiel , le clergi 
toarclie comme un geant , maitre quMl est 
des domestiques , de deux tent mdle gar-^ 
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cons^ et de six cent nulle files ^ et de plu^^ 
sieurs millions de/emmes^ et de tous Ics 
^tablissemenls publics, et de tant d^argent^ 
et de l^Etat. Voila une puissante machme ^ 
M. Michelet Tobserve excellemmeiit. 

S^il declare ensuite que le dwg^ est 
faibleetn^avance pas, cW quelle oonod^re 
en Dieu. Autre point de vue. 

<( Vous Stes forts, ditnil, de siiUe moyens 
a mat&iels... •— De fidauDaires et d^lid|tt-» 
taux. — Vous n^^tes faibles qu^en Dieu. » 

(P. 10.) ISXve faible en Die^^ c^est Jje 

donne ma langue aux chien^« Cest , puis— 
quHl &ut le presumer, connaitre Dieu fai*« 
blement. 

M. Michelet va done prouver cettey^i- 
blesse, et copclure peremptoirement quVUe 
doil aboutir a rannihiLition complete, i° des 
mille mo/ens materiels qui soutiennent en 
apparence le vieux sjsieme mort^ et par^ 
tant 2** du vieux sy Sterne mort lui-m^me. 
(Voyez les pages 9 et io.) Je suis content, 

Raisonnons plutot. — ^C'est M, Michelet 
qui nous en convie 
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Les grandes decouYertes de H. lichdet. — 11 est prtlre. — De la 

la captatioo dans les coaveols. 

« Dieu est le Dieu de Pesprit , de la ve«- 
« rite, de la charite. » — Fort bien. 

Oi*, i'^ule Dieu da vrai s^est r^vel^ en ces 
€( deux sidles, plus qu^il ne Tayait fait dans 
€< les dix si^cles pr^c^dents » (/?. to). ~ J ai 
grande enyie de m^^tonner. 

« Par qui cette revelation s^est-elle ac- 
€( ccHoplie ?» — ^ Si je connaissais tant soit peu 
cette r^y^ation, jele dirais bien. Lui qui la 
connait, M. Michelet dit auxprStres : a Non 
(( par yoiiSf mais par ceux que yous appe- 
<( lez laiques , et qui ont ^t^ les pr^tres du 
« yrai.v — Parrfine, fait Gros-Jean, c^e^t 
bien malin!... Je suis Gros-Jean, et je res- 
pite; expliquez-moi d^abord la question, 
j^apprecierai ensuite la rcjponse ; je m^en- 
gage mSme, pouryu qu^elle soit juste, a ne 
point rire des pretres du vrai que le clerge 
a Pinfamie d^appeler laiques... AUons, tr^ye 
de r^bus el d^enigmes surtout. 
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En guise d^explication , A(* Michelet 
m^accorde ces graves paroles : a Vous ne 
(f pouve? montrer aucune des grandes d^ 
« couvertes qui restent sur la voie de la 
« science. i» — Decidement, M. Michelet se 
moque de moi. He! de grace, par pitie, au 
nom de Dieu, quelles 8ont ces grandes 
decouvertes? De qudle science) et puis de 
quelle gcieno^, et de quelle vow B^agit^il } 



En ces deux iiheles^ Modsieur 1 10 idonde 
a dteouvert deux diosea i les cliemins de 
&r ft les bateaux a vapqur^ iMrTeiUeOiies 

rdv^lations a coup sftr , que noua eoa-^ 

testent pouriant les Antiquif^s cUnoise^^ 

Les inventeurs ae nommenl Papin et Sa*» 
lomon de Cans. Ce n^^taient pas des pi^rea ; 
ce n^^taient pas non plus des pi^fesseurs 
du CkiU^ge de France. 

Ainsi utilis^e , la rapeur peut edfantet 
ded prodiges. Elle dtendra la civilisation 
en multipliant les rapports mat^riels des 
peoples ; comme toujours, la lumifere jaillira 
du contact* Gloire aux inventeurs! Voilii 
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des pfiitres da vrai^ Saloiiioti de Caus e4 
Papin, que le clerg^ avait rinfamie d^appeler 
laique$h.. Eh bien • soit^ Et iroila line im- 
namise niv^lation ; maia montrez^en d^au-* 
Ires. 

Voua plaees probablement parmi lea 
mo^mes decouvartea la liberty politique 
et la liberie de penser conquiaes naguApe 
au priK d^uiie gnmde r^roltitiion et d^une 
petite, n y a iciuBpeu de irai. 

Maia la liberty n^efit pas une chose que 
Tod d^finisse d^un mot; Cette d^nomiiiatiaii 
magique ^eiUe dans lea espHts une fouto del 
Mtitiments opposes. Elle se prAte malais^-^ 
znent a rapplicalion. Prenez garde* La li** 
b^tl^ fconsiste dans une alliance paisible et 
inviolable de la justice qui commande, et 
de la Tolo&t^ qui ob^it. Elle nWranchit 
pas la conscience d^ell^-m^ine ^ mais des 
sujettonsext^tieuresquilapousseraientdes- 

potiquement au mal. La lib^rte est Tordre 
colisenti^ c^estunCooeoursharmoniquedes 
piii6satie€is soeiales tet's le bieh*6tre com-* 
tnun , ^u^^les vciUtent r^aliser en seiis di- 
Tilts , fet stiWaht la natui^e de leui^ destina- 
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lions plus ou moins actives ou passives. 
Une meprise la tue. 

II est possible que le clerg^ n^aitpas tou* 
jours souri a ce doux notn. J^admire lant 
d^experience et de sagesse. La liberte Pa 
egorge d^abord pour punir ses hesitations, 
elle s^est devoree bientot elle-*m6me. On a 
honte de voir les fruits qu^elle donne. • . H^ 
las ! est--oh Ubre d^en g^mir tout haut ?..• 
Ce qu^il faut taire aujourd^hui , Thistoire le 
dira. — Momenlan^ment , Touvrage de 
M. Michelet, n^est en realite d^un bout a 
Tautre, qu^un pitoyable requisitoire conlre 
Fesclavage de la pensee au dix-neuvi^me 
si^cle. 

dependant la liberie est belle, la liberty 
est n^cessaire a la vie des peuples. 

Que r6pondra mon adversaire, si je sou-- 
tiens quVn ces deux ^ii^c^*^ , jamais la li- 
berie n^a combattu sans placer a son avant- 
garde le clerg^, ou du moins des pretres ? 

D6sTepoque de 89 , alors qu^elle se le- 
vait a Thorizon de la France comme une 
aurore bienfaisante et pure , signe certain 
d^un beau jour ^ il y eut dans les assem- 
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blees publiques un immense iressaillement, 
un immense concert d^all^gresse et de be- 
nedictions, des prodiges de d^vouement et 
de genie, un echo magnifique du Forum et 
des tribunes d^Atfaenes ; et incontinent une 
muliitude confuse de systemes, de subtiles 
disputes , de refroidissements et de haines 
profondes. — * Mais , au milieu des joies et 
des illusions perdues, paisible et grave, 
modeste et reflechi, un bomme pr^tait 
ToreiUe aux douces paroles de Pange ; il 
ecrivait sous S£f dict^e , pour ainsi dire , le 
nouveau testament constitutif des droits 
et des devoirs du citoyen , et presentait 
'aux peuples enchantes cetle oeuvre immor- 
telle, ou qui devait F^tre. Nous Tavons vu, 
la liberte devint foUe ; elle fut faussaire 
contre elle-m6me ; elle couvrit le papier 
d^innombrables ratures, et Fayant dechire 
dWe dent furieuse, elle en jeta les debris 
dans un fleuve de sang. Plus tard, quel^ 
ques lambeaux retrouves et cousus p61e- 
mele form^rent Tensemble des constitu- 
tions qui nous r^gissent aujourd^hui.-^Or, 
ce grand bomme avait nom '• Tabbe Si^yes. 

9 
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Sans m^coDDaitre ses quality immenseB^ 
le clerg^ peul d^plorer see iinBiensea fai^^- 
blesses^ maifi rieii ne peul &ire qu^U de soit 
pas MTli des rangs du derg^. 

NdpolioD pariit, despote glcmeux^ cou-« 
roiiii^ dVntboufflMine ei d^^pouTante^ a jraiit 
s6iuit la lib^t^ m^ine. Tout se taisait en 
sa priiseDee, la nation, PEurope, runkers. 
'^ Un seul honmie osa lui r^sister en face 
et plaider pour le droit commun eoiitre 
roppressiotii • . ^ un modeste grand homme , 
Fabb^ Emery. 

A Fheure qu^ilest, des r^lamaticms vitiBS 
et nombreuses s^el^vent sur tous les points 
de la France. -— Les ^T^ues se plaignent^ ' 
le clerg^ tout etitiei* partage leur indigna- 
tion douloureuse et leurs combats. Que 
veutent-ils ? Tabdlition de Vos iniques privi- 
leges, r^galit^ devant la loi, Tinviolabilil^ 
de la femille et de la conscience, la li- 
berty. 

Que si M. Michdet feonnalt encore des 
d^couY^rtes fsiites eh ces dewt sihcleSy sa 
modestie m^encfaante^ et je les devine. 



Aa tetitpa jadis , Thifitef^ n^eadaUiit fws , 
M. Miohelet Fa invent^. 

On n^ tojait qu^un expose lucida et ca«- 
tegoiique ded ev^nements , la peinture des 
mddurs et ded caractdres , une majestueuse 
8iiii[rfioit6 de r^cit , une belle et saine litt^'* 
rature, la mc»:*ale en action « 

Quel pas M« Sfichelet lui fit faird ! 

Ce fut plus qu^une histoire , oe fut d^r*- 
'mifis un roman, comme }^a dit M. Albert 
Aubert) rddacteur du National^ propa^ 
gateur vateureux , sinon convaincu , du 
UYre quQ j^attaque^ II. se mit a piller de 
toutes fles forces lea vieilles chnmiques^ 
prit depetitesfeuillesToIantes, y deposa ses 
notes au basard ^ et ^ le travail termini ^ il 
reprit oes notes une h une pour fi^oonder 
la lettre raor^e^ pensait-il^ au moyeh de 
Tesprit , et grouper Tigoureusement des 
feits aceidenteU et Taring dans une id^e 
unique et fatale , qui est la pbilosophie de 

rhistoit^^ 

Je veux quHl ait r^itssi. 

A part le fhtalisme , les contes pour rire 
et les debauches de style , son systdme pr^- 



\ 
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sente quelque chose de raisonnable. En se 
bornant a des nomenclatures elegantes et 
praises , Thistoire, telle quW Tavait con- 
cue , obtient le double et difficile avantage 
de la lucidity jointe a la bri^vete. Plus 
claire , elle contente mieux rintelligence ; 
moins longue , elle intlmide moins la me^ 
moire ; d^gag^e de commentaires et d^in— 
terpr^tations a priori^ elle ne g^ne point 
la perspicacite du lecteur, et provoque par 
la meme une foule de jugements pr^cieux. 
Mais rhistoire n^est pas exclusivement un 
journal ou s^enregistrent , dales par dates, 
des a ventures fortuites et, pour ainsi dire , 
decbarnees. L^^crivain pent produireson 
opinion, et, en la soumettant a Texamendu 
lecteur , aider quelquefoi^ des convictions 
hesitantes. Telle est la vraie philosopfaie de 
rhistoire , et celle que les anciens ne pi'a- 
tiquaient pas suffi8amment% — Or , avant 
M. Michelet, et sanscompter Fhorrible Ma*- 
riana , un homme Vavait decouverte pour* 
tant , un grand homme encore , le plus 
puissant esprit qui fut jamais, un pretre. Get 
homme s^appelle Bossuet. 
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Le clerg6, trte-certatnement , n^apas 
invent^ la manidre de professer iliiitoira 
de France comme vous le faites, Monsieur, 
en parlant de toute autre chose , en d^bi<^ 
tant des pasquinades que la police n^ad- 
mettrait pas aux champs de Ibire , en d6- 
gorgeant sur les ministresdu coke Aafaiiet 
TCfconnu par la majority des Francois , les 
plus thAvs poisons de la calonmie^ en 
d^oralisant la jeunesse. 

Ce quails n^ont pas inrent^ nop plus | ce 
son! les expedients au moyen desqv^ 
vous repoussez la pol^mique des pritres , 
la d^noncantcomniQ agressive, personnetle, 
injurieuse, grossidre et sale^^lorsquHls ne 
font, en d^finitiye , que prot^ger leur hon- 
neur et leur vie contre vos ordures. 

Le clerge n^a rien d^couvert ! M on Dieu , 
nou , rien dans la m^anicpie , rien dans 
Pastronomie, rien dans lam^decineet d^uis 
Tart de fbrer les puits artesiens ^ rien dans 
le messianisme de M. Mickiewicz et l^ote 
panth^iste de M. Cousin. 



Pll.^ait pQUfftont qu^un pr^i^ 4u Midi 
yi#nt il1inT«oi0r \f harodfWM s geore de 
;wUuro 4t4 00 meat pav $oa propro pQid$ ; 
^Mn «utr9 a dtoouvert tout itfodmmeat 
PinfiiilljUe «edret d^exploi^ l«s aQuroas 
4^k€i ^( d^ell cbqstotar IVYiittMe wutor*- 
ftpim. k I'ibii 4«s pbea<M»toes saufaiiriaitrs ; 
q*q It j<^t« Moigoo marchtt T'^al des 
Arag«:#fa;dfMl QtLwi^\ que le pptero JLfi 
Mennais, en des JQUTB laiiiUmii«» I^t- 
yenta au moins lui^m^me. 
',, Jtfaii. quo YQidesf-vops quMl feffie^ ce 
iMJ^MitreuK derg^ I Quelle ioeonsequBnce 
MtiU vptTOi Qu plut^it quelle mtutaise foi ! 
,Vbw fall lies^lds.pieds ,, et vous dites c Mai^- 
'fihe I Ai'insf^i^'Qu !fx)us Tacousez dHnerlie, 
la ithert£ d^ aes pM^vanenta tous ofiu»- 
que, et voudBerresla courroie ! II n^a quWe 
chaire dans le temple, vous Pen aurez 
.biaiifl6ti<cilai961/<A Diiimea-^Iui un College 
dd .Fmoioe y ua obaerTatedre , Vos formes 
^pj^i^teatieiits ^ a^uleAient la Ufaertd quHl 
.i^alamo depuis un ^biqiHsidclaj et nous 
!terrctn8» 

Au reste , pour, appr^cier les aotes d^une 
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cor(M)ralion , 0ODYMnt41 de se plaoer 8Ur le 
terrain ouxette corporation n^ost pas ^ et , 
seiad Y0U8, ne doit pas itre? SI qualquW 
r^soohait a rUniversit^ da nWmr poini 
avanc^tPun pasBOaa ipriiMie que M* Mi- 
i^let n'lt point augment^ d^un paragraphe 
ia DwHonmUre des cos de eons€mno0 de 
PoirtM 9 eUe en pr^idmit piti^« A cfaaoim 
sa tniasion^ dinsdt^^Qe; at eette fois elle 
diirait bien^ 



La question est done de saToir si le clergd^ 
dans Tordre de ses attributions sptoifiqaes, 
a fait ou n^a pas fidt des decouvertea^ et s^l 
a ou li'^a point d^aned d'unpas. 

Question taste et eompUqu^. 

Au paint de vue materiel , M. Micbelet 
proclame que le elerg6 dmnte tiiMidim'^ 
hlement. 

A Paiitre |)oint de vue , il faut distinguer 
de rechef. 

Le clefge , oU autrement I'Eglise ensei- 
gnante qii'il rept^sente et constitue, le 
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clergd estprogi'essif d^une part, et d^ailleurs 
Btationnaire. 

Comme Adam, sijepuisainsim^exprimer, 
il est ne dans la force de Tage ; il doit vivre 
ainsi jusqu^a retemke des ^rnit^. 

Dteu a pass^ sur la terre et dona^ soa 
testament tout entier . L'homme ne doit riea 
ajoutfer ni retranchm* a Foeuvre de Dieu. On 
n-invenle poi9t des dogme^^ on n^iavente 
pas la morale ; les articles qui la formulent 
dans rfivangile sont expr^s et absolus ; le 
code reguli^rement sanctionnd et promul- 
gue pocte la signature du legislateur. 

CepjBndant les passions et les interSts so- 
phi^tiqueS'de Fhonuue peuvent faire jaillir 
des dispositions .^crites,, si lumineuses qu^el- 
les soient , une foule .de commentaires em- 
barrassants pour la pratique. 
. II y a , dans les gouverncments ciyils , 
une ]iia^«tra,ture cha^g^e de la jurispru- 
dence inlerpretative ; dans Fetat religieux , 
c^est FEglise. Interpreter n^est pas phanger. 
La loi reste inviolable, invioleej loin d'al- 
terer Fexpression , FEglise en m^intient le 
sens 9 et comme celle m^me loi consacre 
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tout d^abord PinfeiUihilit^ de ses d^oisioiis, 
PEglise continue le l^giskteur et ae se 
trompe jamais. 

Sous ces rapports , le clerge est station- 
naire^ il Pest n^cessairement, etil avance 
d^autant plus. 

Mais la morale chretienne, dana sea ap- 
plications ulterieures , touche de tr6s-*prte 
aux rouages qui font mouvoir les 30ciet&. 
On a droit d^examiner si TE^lise, sans en 
effleurer la substance, Fadapte plus ou 
moins heureusement aux exigences des 
temps, des espcits et des chosest 

Ici , elle est progressive. 

Pour le prouver , M. de Chateaubriand 
fit un livre immortel, ^levant la logique 
jusqu^a la podsie. D^un autre c6t^, portant 
pour tout b^gage ses caiichemars histori*- 
ques et deux pamphlets de basse classe , 
M. Michelet s^annonce et declare, sans 
plus de gdne , qu^iL n^en est rien. Faut**il 
rire ou se desoler? 

Ay ant dit que le Vieu du vrai n'est pas 



0Miftf An d^^g^y mon ftdvet^^ii^ djtttit^ 
ipi^ie Bi&U d4 h charitS tk^ Pefst pais da^ 
vantage. Suivons la th&se. 
i<« Ci^ ]Dfeil tious a permit de substituer 
it'Uii'driiit Ymtmtok au droit cruel dti mojen 
<( age; vous en maintenez la barbatie. n 
{Page 11.) 

<^'Otf a i»lttiiai^u(i biM) sOtiVent t(ue Dieu 
li^Mt pai noi^inii tine sl6ule ^is ddiis lios 
<K)de&v « TeUte legislation 6mdne de Dieu. 
•II en est' le p6re» Votre Code de ^5,ood 
kisi qi|i n^ retnonte pas plusl haut que 
illonnftt^i resemble a Un vaste h6pital d^en- 
fants troUT^ ^ i> Les pa'iens eux-migmes pla- 
caient au fronti^pice de leurs lois cette 
loMjwiumiseiiisctiptioB \ Deo Optimo lAaxi- 
-mpi h^ T^rilable reddcleur de nos codes^ le 
p^mA Potbi^^ que le^ conseillets d^Etat de 
BMapartAdhf pibe tout simptemetit et paga- 
dMy Pothiet* nWait pas 6i6 si d^daigneux; 
il puisttil au pied des autds catfaoliques ses 
infipirkiions , et Pavouait tout haut. De 
quel Dieu parle done M. Michelet ? 

La M^ntifltis. 
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Pour opnibn4rQ )a barbarie da ppeM^ 
M. Michelet notia rentoie aus pages 2^9^ 
!l5o, ok II0U9 appreoKms que, i^m^ i!0f 
eowenfs de fHU9^ la captaiioM peut Are 
effrenee^ terrible. 

EUep^ut r^tre, eile Test par eouaniuefat; 
M» Miehelet peut mMtouffer, dono U v^ 
tou&» Cowage! 

Je diis qu^djLe sie peut P^re^ et sur. ce 
xnotif , qu a Fapf^ui d^uiie pamile sttpposi-* 
timi , rpus uiToquez un mensonge ^ 

^ai o^e entrer la? per mime* (P^ ^49^) 

' Et tncH , je r^ponds : tout le monde , les 

famiUes, les amis, qui que ee aoit^ M. Mi-* 

ehelei, la justice, la iB^iiie justice qui aur-^ 

TeiUe les confesi^onattf. 

Pourquoi caresser un {A^ug^ 8tU{^iiet et 
Feipl^ter laehement?Trompi^pairdes 1^ 
cits infaiDes, qudques bpnnes persminea 
se figurent les eour^its , je le sai^ faien , 
comme des cachots d^ bastille, et les paii- 
Tres faEXiiiies quails abritent comme clute&t 
de 'fietimes ^ernellemi^iit you^s a tons ie^ 
genres de tortures* -^ Elles sMmaginent 
aussi qu^on a blltti d^s b6S|](ic6s pdttr tuer 
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plus Tite les indigents malades. El cepen— 
dant J aux jours de Tinfirmite , ces bonnes 
gens aspirent a peupler les hospices. Et 
lews fiUes yiennent frapper tous les jours a 
la porte des couvents. 

Un auteur protestant disail : « Les des~ 
criptiiHis de convents que Ton rencon- 
tre sont malheureusement fiiites , pour la 
plupart , par des personnes qui jamais de 
leur Tie n^ont mis les pieds dans les coU* 
vents, et qui n^en connaissent pas les 
rapports int^rieurs ^ • » 

Cest grande piti^ qu^en uh si&cle or« 
gueilieux comme le noire, il faille constam- 
ment ramener certains esprits aux details 
^l^mentaires de chaque chose , et leur ex— 
pUquer P^vidence. On savait chez nos 
p^es, du haul en has de la soci^te, qu^une 
fille mineure ne pent entrer dans une com- 
munaule religieuse sans le consentement 
expr^de ses parents; qu^ayant atteint Page 
de la majority, il lui reste a remphr bien 
d'^aulres conditions; et que k condition 

^ Fr.-Aag. Schneider. XrinfUrungm. 
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principale est de faire ou dWoir j&ii 
plusieurs annees de noyiciat , c'esl-a-dire , 
d'avoir eludie longuement et librement sa 
vocation religieuse. On Tignore aujour- 
cVhui ; on ignore que la loi civile ayant me- 
connu les voeux perp^tuels, nuUe force 
humaine, mSme apr^s la foi jur^e, ne pent 
maintenir une claustralion involontaire. 

Eh bien ! vous parlez de captation effri-^ 
nee^ terrible. Sur qui s^,exerce-t-elle? 

Voici une femme ; mais c'est -une fi^nome 
de vingt-un ans el plus, dans toute Pener- 
gie de Page et de la raison, qui senlira 
le piege aussilot, et, saisie d^horreur, pons- 
sera des cris de vengeance, en secouant ses 
sandales sur le seuil de cet asile maudit...* 

Voici une jeune fille que des instincts 
bienheureux et sublimes eloignent de la vie 
mondaine, « car celte vie, comme dit Vol- 
taire , n'est que de Pennui ou de la ci-irae 
fouettee. )> Sa belle et pure imagination, les 
doux recits de ses compagnes, des choses 
quVUe avait vues de ses yeux , tout renga-!* 
^ geait a crpire que la droiture et la simple 

lO 
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innocence habitent la maison du Seigneur, 
lie noyiciat cominencei un affreux myst^^e 
se rerdle. . • —« Lors mdme que la capialion. 
a^exercerait sur une autre , elle doit Paper*^ 
eevoir, m6l^e qu^elle est au mouyemeni 
g^n^rai et a tous les d^taiU de la commu* 
naute«*-^Si la professe reste libre yis-a-yis 
de la loi ciyile, a plus forte raison lanoyice, 
que nVtteint pas mdme la loi religieuse. 
QttWriyera**t«*il ? OB Fa deyin^ de reste. 

M« Michelet, pour se tirer dWdire, pre- 
tendt*a certainement que je Fai tnal cohh- 
)>ri9) ou qu^a dessein j^ai contourne son ob- 
jection. II est tr^&cile^ sdns doute, de ne 
pas ccHnprendre M. Michelet* N^aiimoins^ 
je Tai compris celte fois* Quant a la since^ 
ril^ de mes intentions, le lecleur jugera. 



Quelqu'^un persiste en fayeur de M. Mi- 
cbelet : 

La captation ) dit-il, la captation est di- 
rig^e de telle manidre , et la trame ourdie 
par de si habites mains , que les yictimes 
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elles-m^ea, sous une profonde impires- 
sion deierreur, n^osent faire entendre uq 
soupir, ou, obsedees d'hallucinations infeiv 
nales, cat^ssent amoureusement le couteaif 
qui les ^gorge . 

Gontre toutes iesvraisemblances, je Tac-* 
corde. 

Qu^esl-<;e qi^une captation ? Cest Paction 
de capter, de surprendre des heritages, des 
donations, parflatterie, par ruse, par arti* 
fice. Merlin la definit ainsi. 

Lareligieuse, professe ou novice, pos- 
fi^e ou possddera des bieni^ que yeut sur^ 
prendre le vieujc systeme mart. C'est clair, 

Trois difficuU^s se pr^sentent, 

i° Le plus orditiairement , d^s qu^elle a 
fourni sa dot, qui consiste en une somm^ 
tr^s-minime et un trousseau a Tavenant, la 
religieuse est vou^e d^sormais a la pau« 
vret^ la plus absolue. — ^ A quoi sert la cap* 
tation? qu'obtiendra-t-*elle ? oii est soft 
bbjet? 

a** Quelquefois, la religieuse, m^me apris 
ses engagements , conserve une place dans 
la faniiile, avec le droit d'intervenir de son 
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chef au partage commun. Alors done elle 
possede, au moins eventuellemcnt; et les 
voies vont s'ouvrir a la captation. — Mais 
la religieuse, elle aussi, laissera des parents 
interesses a savoir ce qu^elle a fait de sa 
fortune. Ceux-ci ne vivent point au cou* 
vent. Plus d'^hallucinations , plus de ter— 
rears. II faut du jour. A peine admettraient- 
ils des raisons. Et si, dans quelque obscur 
recoin du Code, se trouvait, par cas forluit, 
une clause subversive de leurs pretentions^ 
ils appelleraient hautement de la meprise 
ou des Equivoques du legislateur aux arrets 
^lotives des tribunaux... — Je reviens sou- 
vent a cette idee, parce qu^elle est capitale. 
3"* L^effet direct , le seul possible, de la 
captation, c'^est de surprendre des dona- 
tions, donation entre-vifs ou par testa- 
ment, donation pure et simple, etc., etc. 
Je neglige cette derniSre disposition, puis- 
que les religieuses professes ne possMent 
pas , puisque les novices , Etant mineures 
pour Tordinaire , ne peuvent aucunement 
disposer avai\t Page de seize aps S ni dis- 

1 Code civil, art. 903 e4 904. 



— i13 — 

poser ensuile que jusqu^a concurrence de la 
moiti^ de leurs biens, et sous des reserves 
tiombreuses \ 

La donation est nulle , si elle n^est pas 
YevStue de toutes les formalites requises. 

Les dispositions entre-vife ou par tes- 
tament, au profit des hospices, des etablis- 
semen ts d'^utilite publique, etc. , etc. ,etc. , — 
et je suppose que les convents n^en sont 
point exceptes,— n^auront leur effet qu^au- 
tant qu'elles seront autorisees par une or- 
donnance royale(art. 910 — loi du 2 Janvier 
1817). Tons actes portant donation entre- 
vifs seront passes devant notaire, danS 
la forme ordinaire des contrats, etc., etc. 
(Art. 931.) 

De la r^sultent necessairement des actes 



i Je ne parle pas des donations tnanuelhs, qai sont 
r^ducUbles en cas d'eic^s. — S^il saffisait.ici, poar consU- 
tuer la captation, qu^an certain nombre dc femmes.ou de 
fillcs fossent r^unie^ ct clottri^.es sous la direction de per- 
sonnes plus Ag^es qu^elles et inve'sties d'une supreme 
autorit^, tous les pensionnats, toulcs Ics 6coleSj la soci^t^ 
tout entidre pourrait dtre accusdo du crime de captation. 
Nous arrivons aux consequences les plus absurdes. Proa- 
vez Tabus, en all^guant^^des faits ; 111 question change. Oil 
sonl les faits ^ 
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publics et la participatioo de$ oificiers de 
YEtl^U Les couvents suivent le droit com** 
mun de la nation. Or, malgre ces garan^ 
ties, qui sont sufiisantes partout ailleurs , 
des citoyens subissent une flagrante spoKa- 
tion. L^opinion s^agite. Encore une fois , 
quel parti preudra la justice? impossibly 
qu^elle se taise. Saisie du proems ou par les 
ajants cause ou par elle-m^me, elle appel— 
lera les t^moignages ; celui des agents otSr- 
ciels , celui de la donatrice qui vivrait en-^ 
core , ceux des personnes qui pratiquent 
Fetablissement, ou qui peuvent a quelques 
egards fournir des informations utiles , et 
avant tout, ceux du conseil qui g^re et 
administre la partie mat^rielle de ces sortes 
d^qeuvres. Elle interrogera les donataires j 
exigera d^eux le serment , disculera leijr 
concom^s dans Facte incrimine , la pature 
de leur influence , leurs habitudes , leurs 
antecedents, Tetat present et passe deleur 
fortune, le regime int^rieur de leur maison, 
leurs relations a Texterieur, les regies quails 
suivent et font suivre , le but de leur exis- 
tence et les fins quails obtiennent. A cette 



^ Ii5 ~ 

pei'quisilion minulieuse et terrifiante , les 
plaignants ajouteront leurs grteft^ leurs 
IH>iimienlair6S exaspdres , les incaloulableft 
produit9 de leiirs hjpqthdses rancuni^eiet 
de toutes leurs recherch^s* Le crime d^voil^ 
devoilera mille crimesi Celte captation 
reelle ou mensongdna donnera lieu dWa-^ 
miner le$ donations prdc^dentes. Leur 
nombre aeul constituerait un ccmimence-* 
ment de • preuvd contre les donataires. 
Certea , quelle fourberie , quel g^nie de ra*- 
pine et d^audaee 8cel6rate pourrait ^hap* 
per a oet inflesiible appareil ? 

Aucune plain te , cependant. L^opinion, 
Iravaillde par des libelles crapuleux et des 
romans inqualifiables^ murmur^ a peine 
quelques absurditds yagues et honteuses 
d^elles'-mdmes.-'^^n a snYente (je Toubliais) 
une mdlhode commode pour tuer a coop si^r 
des reputations , sans orainte d^^tre appel^ a 
la preuve et conyaincu d^infamie. On sup- 
pose des noms, une action ridicule et dV 
gnobles complications d^incidents. Un jd- 
suite s^appelleR..:.. Dans toutes les phases 
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possibles d^unc vie horrible, R.... depas* 
a>era Fid^al de la pervet^it6 : voleur, de-^ 
bauche , assassin , p6deraste , que sais-jc ? 
Sur ce modele , le boa peuple jugera les 
jisuiles et le PrStre, comme il jugeait la 
morale sur les oeuvres de M« Paul de Kock. 
Si le3 pr^trcs se Invent el disent : Tu mens, 
mentiris impudentissime ^ on repond qu'^il 
Skagit d^une £ible , qu^une denomination 
fictive exclul Tinlention d^ouirager telle ou 
telle personne ou society vivante , et que 
4e ix)man n^a point de compte a rendre a 
rhistoire. On sait d^ailleurs qu^en difFamant 
les jesuites, dont une pretendue legislation 
reprouve reX|Stence, on h^a rien a craindre 
des cours d^assises. C^estune grande marque 
de courage et un syst6me d^honnSte homme« 

On &it encore une gentillesse : on dit 
que W conlradicteurs sont notoirement 
des ecrivassiers fameliqu'es aux gages du 
jesuitisme. Et on sait bien le contmreS On 
a soi-m^me colporte sa plume de porte en 

* Voir le TiaUonat du 24 f^vrier \ 845. 



— HI — 

porte pour la vendre au plus ofH*an(; on a 
passe a pieds joints sur des conventions 
notoirement siipulees pour stipuler notoi- 
reinent des conventions plus lucratives. 
Notoirement, on a mis du jesuite dans son 
feuilleton pour servir ies speculations ehon-» 
tees d\in marchand de journaux. Et cela 
fait, on s'appelle Ies pretres du vrai et de la 
charite^ de grands travailleurs , des p^res 
infortunes qui ne pen vent parler de la mo- 
rale, de Dieu, a leurs femmes, a leurs fillesi, 
sans^prouver des contradictions affreuses! . 
Ccstmagnifique. 



Pour sa part, JVf. Miclielet continue de 
marcher. 

Les coteaax, Ies Vallons, 
Tou$ chcmins lai sont bons. 



Theorie de la discipline. — L'incarDalion da diable. 

Comme deuxi^me preuve de la barbarie 
que maintient le vieux systeme mort^ M. Mi- 
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lei nous dit : « Les barbares disciplines du 
« mojen &ge y regnent toujours (dans les 
a couvenls)f ct s^ perpelueni. ^}{Page 249-) 

Discipline signifie, au has mot, un fouet 
de cordelettes dont se servent quelquea 
personnes, engagees ou non dans T^tat re* 
ligieux , pour mortifier leur corps. 

Les disciplines sont barbares* Mais elles 
sont absurdes d^abord : « Cruelle contradic* 
ft lion, s^^crie M. Michelet, ce syst^me qui 
a parle Cant de la distinction de Tame et du 
r< corps , croit que le corps, distinct de 
n Tame, la modifie par sa soufirance ! » {Ibid. ) 

Ainsi raisonne mon adversaire, proc6- 
dant toujours par logogriphes et demi-tein- 
te8.»^D^apres les dispositions desjeuneses- 
prits, cette methode, si elle exclut la bonne 
foi , sent du moins la finesse ; M. Michelet 
la pratique babituellement, et par la neces— 
sitede son role, et par cette raison quHl tient 
tout d^abord a passer pour un homme fin. 
M. Michelet va r^pondre que je ne p&cbe 
pas de ce cote la; c^est- bien fin encore. 

Ainsi done raisonne-t-il : 

Admettre la distinction de Tame et du 
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corps , c^est declarer qu'il n^existe eotre le 
corps el Fame aucune esp^ce de rapports, 
Le corps ^ parce qu^il est distinct de Vkme^ 
ne peut en modifier les sensations et les 
habitudes suivant les modifications diYerses 
qu^il subit lui*m£me. Une experience trop 
claire ne demontre pas ati dernier des en«* 
fanls e t des cretins Fetroiie connexion de ces 
deux substances distinctes , la perp^tuelle 
reciprocity de leurs influences, le bien-6(re 
du corps dans les joies de Fame, et combien 
r&me saigne desblessures faites a son enve- 
loppe.— Lorsqu^on veut feire de Tabstrac- 
tion psycho-phy siologique , il faudrait au 
moins du bon sens, k defaut de bonne foi. 
Voltaire , sHl mentait volontiers , d^guisait 
presque toujours ses ingenieusesfourberies 
sous les semblants d^une dialectique per- 
fide; M. Micbelet n^atteint pas m^me au 
sopbisme. 

Voyez Tespi^glerie. Le vieua> sjrsteme 
morty vous dira-t-il , « croit k la distinc- 
ff tion du corps et de Tame , puisquHl ap- 
k procbe bardiment le confesseur des ten* 
(f tations charnellcs ; il est done qMritua** 
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a lisle, pour s^enhardir a affronter les 
a seductions de la chair. Mais , puisque le 
« mdme sysl^me croit que le corps , dis- 
ci tinct de Tame , la modiiie par sa souf- 
« france, il est done materialiste quand il 
« Skagit de briser la volonte. » {Pages 249 
ei 25o.).Donc le vieux systeme mort se 
contredil de plus en plus et d^une manidre 
indigne... 

Le fil mVchappe. 

Fachez-vous, Monsieur; je suis jesuile, 
ignorantin, cuisire^ Canard^ tout ce que 
vous voudrez, mais jc nc comprends pas^ 
yous ne comprenez pas, personne n^ voit 
goutte« 

Je demande pourquoi le confesseur, clans 
Texercice de son ministere , s^approche plus 
hardiment des tentations cliarn^Ues ^ que 
Tavocat donnant uue consultation dans son 
cabinet, lemedecin surtout,,.. et Fhomnie 
sage dont la foule interroge Texperience, 
au milieu des hesitations journalieres qui 
agitent nos pensees. 
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Nul doiite cependant que le confesseur 
ne s^enhardisse d affronter les siductions 
de la chair. Ici^ comme partout ailleurs, il 
y a danger. Je crois, en effet, par suite de 
la distinclion du corps et de Tame, que, si 
malheureusement une lulte s^engageait, 
Tame opposera s^s instincts superieurs et 
Findeniable majeste de son empire aux 
abjecles rebellions du corps ; et ce qui rend 
a nies yeux la victoire certaine, c^est posi- 
livement Tintime correspondance des fa- 
cultes materielles et immaterielles qui unit 
les deux substances sans les confondre. 
Saint Paul ecrivait aux Corintbiens : « Je 
traite rudement mon corps, et je le rcduis 
en servitude, de peur qu^ayant pr6che aux 
autres, je ne sois r^prouve moi-meme. » 
Castigo (je chatie) corpus meum et in ser^ 
{fitutem re'digo : ne forte cum aliis prcedi^ 
caverim^ ipse reprohus efficiar^. • 

Dites que le vieux systeme est spiritua-- 
liste lorsquHl donne a Tame la surveillance 
du corps , je le veux bien ; qu^il est m^^^- 

« i Cot., IX, 9f7, —Trad, de Sacy 

11 
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naUsi0f lorsque Tame^ pour chatier Ic 
corps €Kt pr^veDir sea dang^reux. capricM^ 
le traite plus ou moins s^T^remenl^ je w^y, 
lesigne; mais avouez que p^rsonoe encore 
iiVvait iamgind celte definition du mat^a* 
lisiQe^ et que vous faites Feo^at d^iine 
exlraordisaire &9QD. 

£n Y^rit^^ mwi diet moasieur Michelet| 
je suis maieriali$te a eet iffa^f et je m^en glo<- 
rifie ; tout le moi^de est oaat^rialiste , i^ous 
Fdtes voufl-m^e* li tous anive chaqoe jour 
ei a cbaque mom^at d*einbra$8er le parti 
dvt V10UX sjrsteme mort et de prendre la 
discipline* «... Ayaiit une lecon li pre^ 
parer ou un ouvrage a ^crire, lesquelles 
ehoses ne peuirent 6tre quHnfiniaiacki s{»« 
riluelles , Telat du corps vous pr^occupe 
au sujet de la pensee. U est des concessions 
bahituelles qu^alors tous lui refusez. La 
table devient plus frugale , et vous cboisis- 
seal de preference certains iaet$, Trop de 
i^tigue ne conyient point} il faut un peu 
de promenade sur les vertes pelouses de 
Cbarenton , et Tair dilatant d^une fi:aicbe et 
rose matinee. N^et^ufr la crainte (Tefiipc^er 
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ci que le Naiianjal appelle votre chastetS 
de pbme^ je dirais qu^a la veille des 
grandes meditations , le professeur et 
r^crivaiii commandent a la nature un si«* 
lence absolu, et pratiquent i^Iigieusement 
la continence au sein m^me des affections 
conjitgales, L^esprit ne sVl^ve qu^en humi« 
liant la chair. <i Nous trouvons deja partout, 
« dans le monde ancien , dit un auteur^ 
tc que tous ceux donC on attendait quelque 
« cKose de Vraiment grand et d^extrabr-^ 
« 4inaire , devaient s^abstenir de Tamour 
(c physique^. » G^^tait Un fameux j^suite H 
une bien fiddle htcarnation du diahle^ 
que Marcus Tullius Cic^ron, lorsqu'il Vous 
donnait ce pr^cepte 6minemmenl mat^ria- 
Kste et deslrueiif de la liberty de rhomme : 
Siaius^ incessus^ sessto^ accubatio^ vultus^ 
oculij manuum motus ieneant decorum. 
Voyez par quels ^troits rapports il unit 
minutieusement les (acult^s spirituelles aux 
corporelles, en determinant lew mutuel 

concours k la perfection morale. 

« 

pag. 420. 
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P^netrons-nous bien de cetle id^ que la 
discipline {les disciplines) n^est obligaloire 
pour personne. EUe £st m^me univeiWle^ 
ment interdile, ence sens que la religieuse, 
lors mAme qu^elle veut se Tinfliger, viole 
les regies les plus communes et les plus 
expresses, si elle n^a oblenu raulorisalion 
pr^alable du directeur de sa conscience. 
Bien plus, elle oblient difficilement cetle 
permission. Sur quoi M. Michelet peut con- 
suiter tous les maitres de la vie spirituelle 
et les Regies imprimees des couvenls. Que 
devient done la barbarie ? 

Que devient-^elle? £t maintenant, quel 
cas vaisje faire des espi^gleries suivantes : 

« Que . chacun se mortifie pour son 
(( compte. Mais vous, les hommes de la 
« grace , qui ne parlez quecharit^^^ etc,, 
« etc., Yous frappez des femmes...... que 

a dis-je?des filles,des enfants^a qui Tonne 
« reproche apr^s tout que des faiblesses ! • . , 
« Alors que, dans les bagnes m^me, sur des 
a voleiirs, etc., etc., la loi defend de 

^ Toot a rheure, on nous accusait de n^en point parler* 
C*^tait antre chose. 
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K frapper,.., que le vieux systeme mori 
u ne frappe point des femmes, etc., elc. » 
{Page a5o.) 

Un renerable pr^tre, fort connii ct fort 
veneri dans Paris, m^ecrivait ces jours der- 
niers : <( J^ai plus de soixante ans, un peu 
d^experience des hommes et des choses, 
irente-cinq ans d'exercice du ministere sa- 
cerdotal, et beaucoup de pitie. J^ai etecon- 
fesseur des soeurs de Saint-Paul a Charlres, 
de la Visitation a Dole, des Augustines a 
Paris, etc., etc., je n^ai jamais oui dire ce 
que raconte ce pauvre ^tourdi... » 



On ne prend soin de nos dementis ; on 
necite aucun fait, on est cru sur parole, 
fc Comme il est agreable de n^avoir besoin 
que de remuer la langue pour faire mou- 
voir Punivers * ! » . 

On fait une pirouette sur le talOn gauche, 
et Pen se demande : « Comment ces chati'- 

Emile, I. 



u menu ficmUiU administr^ ? » On xCj r^«- 
pond qu^en disant :« Cesluna quajilioii plus 
<( grave peut-^tre. . • . i> (Ibid.) ^^ Uj& \ WQi\ 
maitre, pour cette rai6on>^I|^ mdm^t ^ un- 
portait de Texaminer $t fond. 



Puis una autre demande ; u Qui r^le la 
H nombre des coupe ? est^ce vouiS, ipadame 
« Tabbesse? ou bien la p^e sup^ieur? n 
{Ibid.) — Cast Tabbasse , car M» Micbelot 
Ta jug^ ain3i. 

£t a que doit ^tra Tarbitraira passionniS, 
a capricieux, d^une femme sur une femme, 
<( d^une laide sur une belle , d^une vieille 
4( sur una jauna ! On n^osa y pansar. » 
iJPage 25i O^^Pour saisir toutes las nuances 
du tableau 9 las lecleurs ont toiQours robli*- 
gaanca da croira qua Tabbessa axarca dans 
son convent une autorit^ sans appel at 
sans limites; et enqore, qu^elle est « la plus 
fidele incarnation d^ diabh en ce mondey)^ 
{ibid,) , ou autremant una <f j^suitesse, 
« grande dame convertie, tranchant du 
a Bonaparte^ usant, a tourmentar des in- 



« fortunee« sans defense, ia rage (fespaa^ 
M shns malgueries^. m 

Voila un niomire de femmet Qiielle qiie 
foit ma pitid profi^nde pour Tesp^ce \m^ 
ynaine i je restimais incapable d^une pro^ 
daemon pareille. Mon Dieu, mon Dieu!«.» 
je songe encore a la justice ; je songe au 
Code p^nal , qui prononce s i"" la peine des 
jtravauJi^ forceps (ar I, 3io) contre tou(.indi- 
yidu qui aurajt fait de$ blessures on port($ 
des (poupsi elCfi etc*, avec pn^m^ditation 
ou gueUapens, --» a"* La peine das trayaiix 
forces (art) 34i) oontre C6ux qui, sans 
4>rdre das autorit^s constitu^^ et hors les 
paa .Qu la loi ordonne de saisir des pr^ve*^ 
nusy auraient s^ueslr^ des personnes que)- 
cpuqiies pu pr^t^ uu lieu pour ex^cuter 
la sequestration, — S"" l^ peine de mort, si 
Tindividu s^uestre a i^^ sounus a des tor* 
tures corporelles (art, 344)» '^ 4" La r6- 
clusipu contre quioonque aura, par^raK^f 
ou violence J enleve ou fait enlever des 
fpineurs (art, 354). II y a un gpuvernement 

* 

^ ChutetS M9lufn$,^V!n antFi aursit dit 
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et cles lois, qui ne reclament pas : a quoi 
songeiit-ils done ? Arrivenl les cris d^alar-^ 
tne de M. Michelet; m^e silence. Tout le 
monde est endiable par Tabbesse. « Vous 
(( ne trouverez ni prStres, ni prdlats qui 
c( refusent TabsoUuion au tyran des reli-* 
f( gieuses.... Ledirecteur, quelque endurci 
(c qu^il puisse etre , est encore un bommef 
a il e6t bien difficile que la pauvre fiile n^en 
a vienne pas a le flechir. » {Page 25 1.) 
Mais Tabbesse, qui concoit cela, demande 
aussitot son changement {ibid.)\ et de— 
mander c^est obtenir. Ledirecteur s^en ya^ 
comme une b^te, sans jamais s^expliquer 
avec TevSque ni lui d^voiler ce qui se passe* 
Tout le monde est endiabl6 , je le jure.-— 
Et vite, monsieur Michelet, sacrifiez-vons 
pour la justice et Tinnocence. Au risque 
d^une amende de quatre mille francs et 
d^un emprisonnement de quinze jours , 
difiamez, s^il le £iut. Cost peu de chose 
pour vous. Faites une plain te en rfegle; 
alles^ au parquet ; soyez clair surtout , le 
procureur du roi vous entendra. Montrez 
du doigt les infortunees sans difinse^ 
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femmes^ filles^ etc., etc, , Tantre d^vorant 
qui couve ces myst^res d^atrocite , et,.. la 
fidele incarnation du diable. 



Peste soit de ma vie ! M. Michelet le disait 
bien. Je divague pour le suivre. Toul a 
rheure , j^invoquais les tribunaux; M. Mi- 
chelet vcCy prend ; il les invoque, lui aussi : 

« U y a, dit-il, d^autres juges que les 
41 ^?Sques, heureusement. La loi dort, 
« mais elle vit. » {Page 253.) — Cest bien 
mal de dormir, et bien inutile de yivre en 
dormant. Mais observes d^abord que les 
ev^ques sont juges, responsables par con* 
sequent, jusqu^a un certain point, devant la 
loi : done il entre des evSques dans les con- 
vents. M. Michelet se contredit avec une 
grace toute particuli^re. 

Durant le sommeil de la loi ^ << de dignes 
« magistrats onj voulu faire leur devoir. 
« Nul doute qu'on ne le leur permette. » 
{Page 253.) — On se trnduit par ces 
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mote : k gou/^emem^nt. Je rwivoie la par^ 
ticule aux minislres pn^varicateurs, et auK 
Cbambres legislatives qui les iol^eiit. 

c( De dignes magistrals ont jug£ trois 
affaires. » — feut-^lre celle des soeurs de 
Saint-Joseph d' Avignon , et deux autres 
quHl fiiudrait deviner.^^-Leconseil d^Etat 
(25 mars), contre les r^lamations motiv^ 
et circonstanci^ de M • Farchev^que d^A* 
vignon et de M* Diehard % vient de pronon* 
cer dans Faffaire des soeurs de Saint- Joseph. 
Je respec(e sa decision, mais cette question 
puremetit administrative nVst pas d^ tnoa 
sujet. Poson$ cepeiidant qilMl j ait des 
abus dans certatnes maisons* Que s^enstil* 
vrait*<^il ? Qu^elles partagent le aort ccwnmun 
de toutes les institiitiona do la terra ^ quHl 
devient plus facile de le« toum^er et de 

% Sor one -coDSultation d6lib6r^e h Paris par MM« de 
VatimesDil, Pardessus et Duvergier , b&tonnier de Tordre 
des ayocats. — II n'est question dans cette affliire ni de cap- 
latlon, ni de discipline's mais purement et simplement de 
saYoir si l^administration des hospices pent ou non, sans 
una ordonnance royale de r^vocatiop rendue sur I'aTfs de 
r^Y^que dioc^sain^ retirer k des religieuses le soin des ma- 
lades d^un hospice, lorsqu^elles sent autoris6cs d ce par des 
ordonnances royales et des d^crets pr^^dents, etc., etc. 
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justifier par ki compardlson ies commu- 
B«»(eg irrepreheiisiblea f qu^I n^est pas yrai 
que fetmmne ne puisse y entrer ni savoir 
ee qm sty- padse^ puisque pr^cis^ment il 
fiiHait y tnltmr et savoir ee qcti a^y passe 
pour decduvrir ces abusj el enfin, que la 
CCHidamoatioii dea uiiea fait Tapologie des 
aulret« 

B^ dignea magistrate^ disona^nous ^ ont 
juge trois afiaires*. « Leura nuits en aoat 
4c troublees ; ih savent que toute Tiolence 
<r qui 86 fait la^ chaque coup qui s'^y donne, 
« au mepris des 4ois ^ est uue accusation 
<f eontre eux detant la terre et le ciel^ 
t( E^wge^ Deus^ judica causam tuam. » 
(Pa^253«)-^Poaipeuses consciences !., • 
Dispositions excellentes pour dclaircir le 
mystferejusqu^en sesplus sombres profon- 
deurs | et porter une sentence terrible^ 

Or^ c( Ies coupables, remarque M« Micbe- 
V let , ont et^ punies l^gferement 1 » {Hid.) 
. D^ou il conclut que la loi se r^veillera 
peut-6tre« 

J^en conclus bien plus legilimement, ce 



N. 
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me semble^ que la justice ne ferme point 
les yeux sur Pint^rieur des maisons reli- 
gieuses , qu\ine transgression ^tant possi- 
'^* ble dans les meilleurs ^tablissements de 

Fhommey et celle-ci , suppose qu'elle exis- 
tat , nVyant ^te punie que trisJege- 
rement par des juges scrupuleux et seY^reSy 
celte peine tres-l^gere implique essentiel- 
lement Tidee d^une tres-16g6re transgres- 
sion, Je pourrais citer a Tappui des t^moi- 
gnages certains et imposants, mettre en 
doute I'autorite de M. Michelet, lorsquMIe 
yeut faire contrepoids a l^autorit6 de la loi 
mSme en calomniant la magistrature, admi- 
rer Timportance monumentale qu^il donne 

a sa personne , et quelque chose encore 

II vaut mieux aller vite , et pousser vers 
. sa fin ce travail fatigant. 

En resume, c^est ainsi que le « vieux sys-- 
« teme mort maintient la barbaric du moy en 
« Sge ! )) 

Voici de nouveaux faits. 
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Pie V prend les annes poar le YIEQI SYSTilE lOET. — les craaules 
de ce pape. — S*il a dit TUEZ TOUT. 



Bien plus, ajoute mon adversaire, le 
vieux sfsteme mort a formiile toutes ses 
tendances homicides dans une parole de 
Pie V, rapporlee par Catena, {Page a.) 

Catena dit la verite; mais il ne dit pas 
Tuez tout, comme dans la version de mon 
conlradicleur*. II y a ici mie exageration 
volontaire qui , par Tintenlion , devient un 
mensonge honteux. 

Or, la raison et Tequile distinguent 
dans le souverain pontife deux hommes : 
Le chef spirituel de TEglise, et le souverain 
temporel. 

Comme chef spirituel et representant im- 
inddiat de Jesus-Christ, le glaive n'est point 
a sa droite, Mais son dernier titre lui con- 
fute les devoirs etles prerogatives des chefs 
d^Etat ordinaires : il a droit de faire une 

^ Voir pins bas. 

12 



guerre juste, ildoit la faire, -—Telle elait 
la position de Pie V, 

Je prevois une objection : II sVgit Ici des 
lieretiques , et c^est comme Oalvinistes que 
Pie V les combattait. « II se plaignit de son 
general Santa-Fiore,«c/ic non avesse Ucomr- 
« mendamento di lui osservato d^ammazzar 
« suhito qualunque eretico gli fosse venulo 
(( alie mani* • » Heretiques, sans doute. He! 
ces her^tiques se bornaient-ils a des inno- 
vations speculatives ? La consequence pra- 
tique de leui'S doctrines u'^tait-elle pas de 
renverserle troneousi^geaitPieV, ctd^in- 
troduire le trouble et la discorde dans les 
Etats ? EuX'^mSmes n^avaient-*ils pas declare 
la guerre, eux les premiers, disant quHls 
ne deposeraient pas les armes quHls n^eus- 
sent change le gouvernement de PEglise 
et des Etats, della Chiesa e degli StatP? » 

Pie V ecrit au roi de France : « La somma 
/a, che agendo egli low piu volte predetto 
U disegno di quel ribaldi non esser dlop^ 

; i Vita di Pio r, p. 65, ^d. de Mantoue. 

2 Catena, Vita di Pio Y, p. 50, ligne 35— Voyez rjTti- 
fbtre ecc{e«t(Mt«Vrt««d6Mosheiin; Agatio dl96mttMi;F^bleri. 
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prhnere la reli^ne^ delta quale si/imno 
eolamente scudo pes Rjvoi^xuaA de qu stati 
ma in Merita oi levar loeo im vite, e^ h 
REGNO, non era piii tempo di dissimulare^ 
anzi con V arme $pegnere tanta sgele-* 
RAGiNE, promeiiendo dijbrnir di quel la 
maggiore quantita di denaji che potesse^ 
quando di vero si deliberassero Fempresa^ 
e di soldaii pagati d' Italia durante la 
guierra ^ . » Le roi de France Tavait appele k 
son secours. Les conspirations du comtat 

• 

d' Avignon Tiniei^essaient encore a la que«<> 
relle. II nomme uh general, le comte d« 
Santa-^Fiore, qui fait avec ses soldats des 
prodiges de valeur, qui remporle une vie* 
toire signalee,-r^« hien qu^on eutpu dir^e de 
Pie V que cette victoire etait ioutesienne *, 
— et qui use a Tegard des vaincus d^une 
clemence dangereuse. II apprend qu^un 



^ Catena, m^ine oavrage, p. 48, -^On peat voir ^galem^nty 
h la page 53, le discours de Santa-Fiore aux soldats dupape. 
II expose les motifs de la guerre, et dit entre autres choses : 
nSoyez soldats catholiques pour d^fendre le monde des 
cruaut^s el des sc6l4ralesses des h6r6tiques, et non bour- 
reaux dissolus pour les piller, » etc., etc. 

'Catena, m^me ouvrage.. 
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chef des Huguenots, puissant seigneur et 
fort riche, voulait racheter sa yie contre una 
somme d'argent ; il craint une faiblesse du 
comte, il regrelte qu'on n^ait pas exter- 
mine ces ribauds^ ces ^c^/^ra/j, jusquW 
dernier. En ces circonstances, que fait un 
chef d^E tat? pQurquoi Pie V s^abstiendrait- 
il done? La mesure etait violente ; elle etait 
de droit commun. Chez les nations les plus 
policees , elle existe encore ; et , comme 
Napoleon , nos generaux francais d^aujour- 
d^hui , aprds les mesures de prudence et de 
moderation que leur inspire Thumanite, 
font quelquefois des guerres d^extermina- 
tion. — Cest une remarque fort impor^ 
tante. J'y reviendrai. 



M. Michelet, sHl voulait nous persuader 
que 4e vieux sjsteme mort ne connait ni le 
Dieu de la charite ni le Dieu du vrai, devra 
done recommencer sa besogne. 

Attendu qu^il lui faut d^autres prcuves 
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pour ^iabKr que le clergc rla point askance 
cPun pas^ je persiste a dire que le clerg^ 
avance. 

£t, par une deduction rigoureuse, il 
m^amdne a conclure que le vieux sysieme 
mortf n^etant pas appuy^ sur les bases rui- 
neuses dont il a parle, ne mourra pas, 

Sa definition du vieux syst^me m^a 
satisfait comme le reste, et si bien qu^en dd-* 
finitive mes idees s^egai*ent et se.perdent. 



Avant de clore cette premi^re'partie, j^ai 
besoin de soumettre au lecteur une simple 
rdfle^ion. 

Derni^rement les journaux publiaienl la 
lettre suivante de M • Tabbe Coeur: 

(( Monsieur , 

n h& National a dii^ei d^aiitres journaux 
ont repete que, dans moncours de la Sor-* 
bonne 9 je m^etais ecri^ que lesjeunes gens 
qui partagaient les doctrines Smises par 
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M* Michelet dans son dernier U%f re ^ H qui 
propageaient oetouvrage^n'etaientquede^ 
piliers d'estaminet , des malheurews que 
le bagne rSclamerait un jour. 

a J'afi&rm6,pourlasecondefoi8,faffirine 
fiurrhonneur, que tout celaest compl^tfr^ 
soent fiiux, que je ti^ai pas dit un seul mot 
qui pftt, ou s^appliquer aux jeunea gens du 
College de France, ou servir en aucune 
facon de pr^texte ^ cette ignoble calomnie. 
Les paroles qu^on me pr6te , sont d^un fa- 
natique imbecile ; si j^avais pu les pronon- 
. cer, jeme croirais indigne de monter jamais 
dans une chaire , et je m^etonne qu^on ait 
eu le courage de les attribuer a un profes- 
«eur de Faculty, qui remplithonorablement 
ses fonctions, a un homme connu dans 
Paris par dix ans de predications publi- 
ques , a qui on n-a pu reprocher jusqu^a 
cette heure aucune imprudence, aucune 
duret^ de Ian gage, et qui croit sinc^rement 
meriter Festime qu^on a toujours acoordee 
a sa moderation. Pour moi , je le declare , 
des paroles de cette nature , si on osait en 
ma presence les imputer a quelqu^un de 
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Messieurs les professeursdes FactiU^s ou du 
College da France , je les nierais sans autre 
examen , je les soutiendrais impossibles* 
Cest ainsi que j^entends le respect pour le 
haut enseignement de mon pays. 

fcParmi les opinions que j^ai combattuei 
dans mon Cours , plusieurs, k la Y^rit6 , se 
trouvent dans le dernier livre de M. Mi- 
chelet. Je m^^tais abstenu de prononcer 
son horn ; mais si on a pu le reeonnaitre , 
on a dA remarquer aussi le soin scrupu- 
leux que j^ai mis k s^parer du livre que je 
blame , Phomme que fhonore et dont fai 
publiquement et d plusieurs reprises loui 
le caractere^. 

<(Dans ma vie de labeur et de solitude, je 
suis trop inhabile a me d^fendre contre ces 
injures anonymes accueillies par certains 
journaux : voil^ pourquoi je demande un 
'secours a votre loyauti, je confie ma 
plainte k Timpartiale justice de tous les 
organes de la presse qui n^ont pas pour 
maxime de flatter les forts en ^crasant les 

1 ll est bon de faire remarquer que M. Ccear a eu long- 
temps des rapports personnels avec M. Mic}ie]et. 
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faibles , cVachever sous Ic poids clu men- 
songe ceux quails out surpris un instant 
moins en faveur pr^ de Topinion domi-^ 
liante. » 

Les reserves de M. Coeur sont Teloge de 
sa g^n^rosile. Toutefois, il oublie une chose 
impdrtante : il eut pu signaler la valeur des 
gigantesques reclamations que.rUniversit^ 
fait entendre chaque jour en faveur de la 
liberte personnelle et commune. Un profes- 
seur la'ique voue au mepris et a Texdcration 
le catholicisme et les pr^tres : dans quelque 
amphitheatre voisin, se trouve un professeur 
ecclesiastique ; celui-ci^ avec intention ou 
pour obeir a la n^cessite de son sujet, 
parle en sens contraire du catholicisme et 
des pr^tres^ D^s lors , TUniversite s^in- 
digne et denonce comme oulrageux pour 
le laique les enseignements du pretre. La 
jeunesse est ameutee; on forme des coni* 
plots stupides. Voici des hurlements ; vien- 
dront les voiesde fait. Le professeur eccle- 
siastique doit se r^tracter humblement ou 
renoncer a son cours d'eloquence sacr^,,. 

* Voir h la fin de ce volume le disconrs de M. Corar. 
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Non, voire siecle^ puisqu^il tous plait de 
Tappeler ainsi « n^admet pas les differences; 
a il ne veut pas que Vennemi devienne ami^ 
« qu'il vive. » {Page ii.)Luiseulsupprime 
« la contradiclion en tuant le contradic- 
« teur. » {Ibid.), — Et que veut-il du 'Dieu 
de la charitS^ du Dieu da vrai^ etc., etc.? 
II ne lui reste pas m^rne une ombre de 
pudeur humaine. 



Helas ! sans y songer, et malgr<^ les &sti- 
dieuses suj^tions de la tache qui m^est con«- 
fiee, j^ai deja couvert bien des pages. Sur un 
pamphlet mediocre et vide, ^crirai-je done 
unedizaine de volumes? Get inconvenient, 
je Tavais pr^vu. Ayant a refuter^ chez un 
auteur s^rieux et sens^, un certain nombre 
de propositions louches, contestables, ha-* 
sardees , &usses, mais caract^risees et for- 
mulees du moins syllogistiquementj^aurais 
pu feire un livre et prevenir Fenuui. Un 
cadre devenait possible, et aussi des divi-^ 
sions et subdivisions rigoureuses, des d^- 
monsti^tions pr6ci$es et directes, une con- 
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olusioii definitive et desormais indificatable. 
Koufiseau presents excellemmeiit ces aTan-i- 
tages. Voltaire luiHn^tne ne ricanepas sans 
pos^:* k doigt sur les ndieules qu^en&ate 
son imagination capricieuse et m^chante.^-^ 
Car en T^rit^, j^admire avec IMf. Tev^que de 
Rbodez la ranite pleureuse de ces illustres 
pitofesseurs, et je ne puis m'en taire. — On 
priiend me faire passer pour un f^oltalrel 
s^^crie M. Michelet. Oh ! quelle erreur ! 
mais non, et non, M. Michelet n^est point 
un Voltaire. Voltaire avait des connais- 
sances vasles^ si^res, digeriSes, un style 
abondant et limpide, un esprit prodigieux^ 
etdu sens commun. En r^pondant a ses di&r 
cussions pointiiletises, FabbS Cuen^ trou« 
vaitdesraisonnements a d^r^pir, et des so> 
pfaismea vernis, pour ainsi dire, ^ dtimaiS"- 
quer { il argumentait contre des arguments. 
Non y mille fois non , voils n^Stes pas un 
Voltaire, et tou$ n^dtes pas m^me sophiste. 
La subtilit^ vous manque, et le nerf, et la 
riehesse des moyens , et un fonds d^id^es , 
et un semblant de conscience. Apr^s une 
assertion, une autre assertion, une sene 
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d'asseriions impudeules.*. £t Irois Gents 
feuill^' de papier biauc noirdes d^enera 
Mlej^nAci tos libelles el ym litres. •« AIIobs 
done t*»« Et alors ^i tous combsittra? 

Depttis r^ifant perdu qui les insutte 
dans les rues do la Yille^ jusquW cur6 Mes^ 
lier^ les pr6tres de J&His-Chri^t se connaift- 
sent bi^i des adrersaires: iis saTenl mdme 
qu^a Tappoi des propagandes anti-caifaoH^ 
ques, les adversaires font circulerparmi les 
liommes du peuple une foule d'^inf^mes 
brochures d^corees de Tignettes el figurant 
des pr6tres dans les plus sales attitudes 
dW libertinage monstrueux et raffin^i En 
presence de toute cette boue, les prSlreanc 
s^'an'^teront pas; ils continuent leur chemin 
vers le salut du monde > et songent que si 
Dieu leur a dit i Vous s0rez en hainepour 
mon namj Dieu promit au&si a sou EgUse 
des destinies immortelles^ . Qui ri^jm eom^ 
battra ? 

Quelqu^an .se re^gne^ et yient* Le Toila 
place Yis-a-vis de M. Michelet* Unexapide 
laclnre Taurait-^lk abus^ ? il prend une h 
\tme les fmiposi^len^) et S6» paticmM^ r»^ 



I- 

* 
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cherches n^aboutissent qu^a decouvrir ce 
que nous avons vu. II luifaut d^abord sup* 
poser uh sens a des paroles qui n^en out 
pas, ou qui du moins en oSrent plusieurs ; 
de cette supposition, doivent ' naitre des 
suppositions sans fin, L^adversaire man- 
quant de preuves, le refutateur suppose 
celles qu^il aurait pu donner : elles varient 
suivant les sens divers dont chaque phrase 
est susceptible. Encore advient-il, apices 
tant de fatigues et de peines , que M. Mi- 
chelet lui repnod : Ce rCdtait point ma pen- 
see. Quelle est-elle done, cette pensee?... 
Ici la toile tombe. Cetait une grosse co- 
medie. 



Helas ! helas ! etant fort ennuye moi- 
mSme, je crains d^Stre en consequence 
fort ennuyeux. Neanmoins poursuivons. 

Les prStres sont AoncJaAleSy puisqu^on 
nousFadit. 

Les prStres sont faibles, a dans les 
<t sciences, dans la douceur des mceurs/ 
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<( dans Tequiti des lois. » {Page 1 2.) — Car 
sHl y a encore chez les hommes quelques 
vestiges de Fantique hospitality, le sacrifice 
de soi a toutes les misSres , des mocurs ad- 
mirables, de P^loignenient pour tous les 
desordres publics et particuliers^ lespr^tres 
ne s^en doutent pas. Les pr^tres n^ont pas 
dit : Qui resUteau pouvoir rSstste a Pordre 
de Dieu. £t , proportion gard^e , nos bi- 
blioth^ues ne doivent pas a des pr^tres la 
majeure parlie de leurs tr^sors. 

En ce qui regarde la douceur des moBurSj 
je n'ai rien a dire que tous les ccrivains du 
monde n^aient dit avant moi. Cest line 
question jugee, depuis Melchis^dech jus- 
qu'a nos aumoniers de prisons et cur^s de 
campagnes, y compris saint Vincent de 
Paul et les jours du cholera. — Vequiti 
des lois n^est quWe enigme ; je n'en fais 
cas. — Je concois un peu la question de 
science. A tout prendre, M. r^vfique d'Or- 
Icans n^est qu^un saute-ruisseau ; M. Clausel 
veut badiner, lorsquHl appelle toutes les 
Academies du monde a prononcer sur la 
valeur litteraii'e des oeuTres du pr^lat ^ 

i3 
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cotupareieft i& cdlles de M. Michelet; c''esi 
M. Michelet, oe n'est pas M. Fayet , ^ui a 
retrou?^ la plume d^ante et nerreuse de 
MussiUoa , aTto Patist^ logique de Bou^- 
dalbue# Bien f6u qui sHmagine que Tar^ 
eheV^ue deCambrai, M. Giraud, tiendrait 
fort honorablement sa place a cot^ de 
M; Quiii^ : je trouve assur^ment chez les 
utiiversitaires un^ imaginatioiA plus ravis* 
satite , des formes plus clioisies et plus gra- 
cieuses, plusde lichesse et de dignity, pl^ 
d'^idfies neuves et de judicieuse rh^orique, 
plus de hardiess^ avec plus de naluret , et 
. en un mot , plus de ce qui £iit les grands 
^crivains. L^^tfiquede Langres, M. Parisis, 
n^'entend rien a 1& controverse : M; Michelet 
lui dita comment les consequences d^ri^ 
Tent Ags principes et s'y rattachent par 
Feffet de lenr Anergic rdciproque, inft]^ 
neusement, essentiellemenf; il esthorsde 
doute ((ue rUniversil^tnHitante el la science 
laique du dix-neiiviime si^cle lout entiei'^ 
nous ofTriront beaucoup d^ouvrages de po- 
lemique , trfes-lumineux , trfes-^rofonds ^ 
tr%s-iiuperieurs i deux de M. ?^sis , ^ur 
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la forme ^t pour le resl^. Si M. Mich^let 
n^eut jamais existe , M. Pabb^ P^lier de ^ 
Croix , M. Tabbe perbet t les arcbeySque^ 
dc Reims et de Paris, les oveques de Belley, 
de Digne, et tant dVutres, tie sauraient pa§ 
le premier mot de la tbeologie { et , xftalgr^ 
les enseignements de HUustre profeijseu^^ 
qu^ saventi-ils douc ? Qu^e$t-c§ donq ^ ^ 
face del4. Michel^t, que des orateurs commfl 
M. Lacordaire, et M. Cceur^el M. Combalot^ 
et ce pi^lre jesuite de Ravignau ? Qu^est*^ 
q^i^un publiciste comme M. Tabb^ dd G^ 
BQude? Qu^est*ce qu^un philosopbe coiime 
M. Bautain? QuWn^e qu^un g^oiecomniQ 
ce M. de l^a Mennais , qui est pr^tre pQiu>j 
iant , qui F^tait surtou^ en ses plus glorieu;^! 
jours? Pourquoi sortir de la France 9 e| 
voir que, sur tous les points de Tunivers, le 
clerg^ actuel soutient noblemen t ssk vieille 
reputation de savoir y et son incotitestable 
sup^orit^ ? rm £b bien , Monsieur, quan^ 
n^e le clerg6 ne prqduirait aucun ItYre t 
le simple bon sens dejBsndrait de l^ean h\kn 
iiier« Sa premiere e|: principale mission 
n^est pas de faire des livres. Les soins du mi-* 
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nrst^re paroissial et les pauvres quV7 aura 
toujours avec lui pour les soulager, ne lui 
laissentgu^redeloisirs. Quelquefois, seule- 
meiit , en des circonstances critiques, TE- 
glise permet a ses fils ain^s d^entrer dans 
Tar^ne, et de lutter contre d^mpurs ecrils. 
Le clerge prouve alors s^il se taisait par 
impuissance. Nulle altaque , de quelque 
nature qu^elle. fut, nul sopliisme quHln^ait 
abord^ de pied ferme , analyse rigoureuse- 
ment , et confondu en definitive. Tons les 
mandements du car^pie pour Fannde i845 
sont des modules achevcs de raisonnement 
et de style. — UUniversit^ pent et doit 
^crire, elle en fait son ^tat. (Test pour cette 
raison, sansdoute, que, de Pavis unanime, 
a part certaines exceptions bien clair-se- 
mees, rUniversite n^a pas produit, depuis sa 
naissance j trois c^crivains sortables. On dit 
^n mani&re de proverb'e : Ecrire comme un 
projesseur^ ce qui apparemment signifie 
quelque chose. Comptez les universitaires, 
comptez les pr6tres ; comptez les savants et 
litterateurs, ici et la; et dites quelle est, de 
rUniversit^ ou du clerg6, la plus sterile 
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corporation. Choisir des individus dans 
toules les classes de la society iritellectuelle 
et les placer vis-a-vis des pr^tres pour faire 
saillir rinfinimenl petit nombre des derniers, 
c^est une grosse pasquinade, rien autre 
chose ^ 



Foree et faiblesse du derg^. — ftnel graad tntYaillenr c*est doDC qae 
I. lichelet. — line vieille bone inerte cach^e par niie moisson. 
— Seine de famille. 



Quoi qu^il en soit, devinez pourquoi les 
pretres sent foibles : « Parce quails sent 
« impies, et qu^une chose lour manque, 
« enlre toutes, qui est la religion. » {P. 12.) 
Quelle est la religion qui manque aux 
prfitres? celle du vraL Qu^est-ce que U 
vrai? Quid est Veritas? « II est triste pour 
le genre humain, dit Voltaire, que Pilate 
sortit sans atiendre la reponse; nous sau- 
rions ce que c^est que la verity. » Le genre 
humain le sait aujourd^hui : c^est la science 

^ Voici ci-dessous le t^moignage de Lalande^ etc., etc. 
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de M« Michelet. Qu^es^ce que la science 
dd M. Michelet ?«.«•• Ainsi les prStres soot-^ 
il8 des impies. 

c Mais nous^ ocmtinue M. Michelet, nous 
a sommesdes trayailleurs... Le sol que la 
« moyen age nous laissa plein de ronces , 
« il a produity par nos efforts, une si puis- 
n sante moisson, qu^elle enveloppe d^Ja et 
« va caciier tout a Wieure \e^ vieille borne 
« inerte qui crut arreter la charrue. »(Paffes 
m et i3.) — Qu'un autre te loue, et non 
pas ta bouche ; que ce soit P^tranger^ et 
non pas tes Uyres ^. 

Ce moyen age, — que M. Michelet 
nomme a la page 3i$3 mon vieux moine 
r^veuPy — que lesjesuites ont meconnu sa- 
crilegenjent, et pour lequel son coeur est 
immense^ a la pag^ 3i d^s J^suites. — Ce 
moyen age a laisse le sol plein de ronces , 
c'est-a-dire plein de d^couvertes d^mpri- 
merie, de poudre, d'architeetonique, d^ele- 
ments sociau^ ^ d^ litt^rature y de contro* 
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T^rsereligieuse etphilosophique, d^^ntiquas 
manuscrits, de mondes inconnus, etc«f etc* 
En Tain nous all^guerons la nolori^td pu- 
blique et led t6moignages que voiei s a Les 
grandes ricfaesses affluirent eptre les maiii« 
^^ olerge et dans les couvents^ qui les 
avaient gagneesala sueur de leurs fronts ^)i 
-^<c Les ^T^ques organis^rent des Socles ^ 
Mtirent des catMdrales et des ^glises; 
les religieux s^ocoup^rent des sciences! 
Tart et Parchitecture Ibi^nt nourns et 
piH)t^g^s par TEglise^. n *^ n Tout ee qui 
restait de Panci^ine ciTiUsation grdcque et 
romaine se r^fugia dans le sanotuaire pajoi-' 
fique des couvents^. » -«^ « Un seul oou-^ 
Tent de b^n^dictins a peut-»6tre plus fait 
pour les sciences que les deux University 
d'Oxford et de Cambridge^, » etc. 




Feu importe« II sVgissait de d^blay^r ie 
siHams ^^ maiqs de MM» Michelet et 



i BreUehneider, ^ Stmonivm^AS^ eto., p, 6^7. 
s Wolfgang-Menzel, Tan despldii illnstres Utt^titeai^ 
de rAilemagne. 
» Ibid. 
* Gibbon. 
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Quinet, la charrue produit une moisson 
puissanie. 

Oil est cette moisson ? 

Et cette vieitle borne inerte^ qu^est-ce 
que cela ? Jespr&tres toujours. Homme in-* 
consid^r^, tous dites quHls tous enifetop" 
/?^n^v <^cs monstres patelins^ et en m^me 
temps que vous £tes envelopp^ par eux! 
que vous les cachez m^me, et aussitot 
quails surgissent de toutes parts, feroces, 
puissants, audacieux, a cheyal sur des 
milliers de monuments publics et sur les 
tours de Notre-Dame^^ tyrans absolus et 
criminellement cheris du foyer, idoles 
d^vorantes du grand monde ! • . • 

Eh bien , j ^ consens : c^est la une vieille 
borne inerte , et vous 6tes d^heureux tra- 
vailleurs. Que s^ensuit-il? On nesY atlen- 
dait gu^re. « Parce que nous sommes des 
« travailleurs, nous avons besoin, plus que 
c( d^autres, du repos ducoeur... — Or — 
a pour gouter ce repos, il ne faut pas que 
« nous trouvioos chez nous la vieille dis- 

i « lis oDt plac6 lenrs batteries sar les tours de Notre* 
Dame. » (Det Je»uit€s, p. 60.) 
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<c pule qui est finie Jans la science , que 
€1 noire femme ou notre enfant nous dise 
«c sur Foreiller une lecon apprise et les 
«f paroles d^un autre homme. » (Page i3.) 
— Quoi ! pauyre homme , bonhomme {page 
385), Yous avez une femme et une fille sa- 
vantes, qui, comme le moyen age, s^ment 
cles ronces sur le sol, et encombrent la 
charrue de leur ^poux et p6re , et recom- 
mencen t la vieille dispute finie!. . . D^abord, 
je ne veux point de cette fille pour en faire 
ma femme. 

Qaeris car nolim te dacere, Galla? diserta esi. 

» 

Autant epouser la philosophic , com'me 
vous Tobservez fort sagement {page 288), 
ou comme dit Lucinde : J^epouserai plutot 
la moH'^. 

Et que vous disent-elles done? Je les 
soupconne dialler a la messe et de com- 
prendre infiniment peu vos fantastiques 
radotages sur le Dieu du vrai et les debau- 
ches mystcrieuses des confessionnaux, des 

^ Martial, XT, 20. 

2 Le medecin malgre lui. 
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ooMvents, dies maisonsde-j^suiles.M Comiiie 
c^est Tilain ! Ob ! oui , voila bien ^videm- 
ment une lecon apprise d*un autre homines 

et une foule de ronces Et c^est 3ur 

Foreiller qu^elles vous onl joue de si mau* 
vais tours !••• Mais que fait-elle la, sur 
roreiUer, cettefillemalapprise? Elley s&me 
des ronces \ elle reveille la i^ieille dispute 
finie et raisonhe comme votre vieux moine 
rftveur^ conjoin(^mei\l avec sa m6re ! Ce 
sont des femmes sayantes? Crojez-moi, 
Mobire a fait pour elles les Precieuses ri-- 
dicules. Liseza la/emmej a la file ^ cette 
d^bcieuse comedie... Le pretre, qui est 

une vieillq, kopn^ in^rt^ ^V puf \^^ causer 
unQ (ellg ^^maqgeaispno, Voi^^UUr ! Mais 
i^^j^i(ez<^YOiU| la des cbo$es?.^, J^^loigne 1^ 
fille ; elle n^a rien a voir en ces beuX| ^\ 
moi »on plus, je n'y Ye^x pa? p^p^trer, 
c^^t asaez d^i^e fois. 

f( Vqus saves^ quHi est difficile et m^me 
presqvie impossibly da tjraiter publique- 
m^nt UQ^ questiQ^ pareill^; vQus sayez 
aussi que si le vice peul s^introduire, sous 
les formes les plus abon^inc^bles ^ dans le 
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saitcUtaii^ mysteri^ux des plus legitifiaes 
amour^^ Tapotre de la morale doit s^impo- 
ser le devoir analogue d^y porter d^ in- 
vestigalioas charitable$> aev^res et dis* 



crates*. » 



Neanmoins mon adversaire insiste : Le 
elerg^ seul excite les femmes et les fiUes a 
semer des ronces sur Toreiller du pdiie , 
parce quVUes sdivent les pr^tres. Dela uae 
c[uestion nouvelle et fort ingenieuse : 

f( r^s femmes sulvent ToloQ tiers les forts, 
n comment se fait-il done ict qu^elles aient 
« suivi les feibles? » {P^ffe i3.) 

Par ma foi, c'est prodigieux ! — - Ne con- 
Scmdbn^ pius les forts avec les pr6tl^es; 
iceux-ci dcTiennent , a dater d^a pr^enl) 
lesfoihlesy 

(( II faut bien, dit M. Micbelet., qu^H y 
<c ait un art pour preter la force ierux fai^ 
\x bfes. (Trds-bien«) €et art ten^breux , qui 
« est celui ^i^aneemtir la tolont^, — sur Un 
a point 9 pour Texag^rer sur un autre 

^ ht$ Jesuites, p. 36, Ijgne 7. — lit (les j^saites) gou- 
i^ernenVlelU, diliM. Michel^t. 
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point — je Tai cherch^ dans ce volume. 
« Le dix-sepli^me si^cle en eut la iheorie ; 
— M. Miclielet sWtenuera bientot a prou- 
ver (comme il prouve) que le dix-septi^me 
si^cle en eut la pratique et la theorie par 
Fenelon, Bossuet, madame Guy on, Mo— 
liuos, etc., etc. ; — « le notre en continue 
» la pratique. » — Etpour ne pas voir que 
M. Michelet se contredit grossi^rement et 
d^pr^cie son si&cle {notre siecle) apres Favoir 
exalte, nous admettrons encore ici une 
faute de grammaire. M. Michelet voulait 
dire sans doute : Le preire en continue lu 
pratique au dix-newieme siecle, A moins 
que le pr&tre et le siecle ne soient une 
mdme chose ; en ce cas, je cierche la ^Zm- 
blesse du pr^tre appuye sur le siecle, et a 
quoi se reduit Testime que le siecle inspire 
a M. Michelet. 

Et M. Michelet de s^^crier : 

Moyennant cette pratique^ realisee par la 
direction^ il y a deux mariages dans un ma- 
nage ; le p^re et le directeur sonl mari^s a 
la meme femme, et lemieux mari6 des deux 
tfest pas celui qu^on pense; le mari n^est 
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qu^un mari putatif ; le Trai mari , c^esi le 
directeur • Car enfin , « qui a Tesprit a lout ^ • » 
{Page i40 Or^ i* le directeur a Fesprit, 
puisquc... il r^gle la conduite en ce qui 
touche le salut ^temel, ^tant a mSoie d^in- 
diquer a la femme par quels moyens elle 
conserrera la fidelity conjugale. 2'' II a 
tout : ayant Tesprit , il a le corps ; Faveu 
d'un crime est une occasion n^essaire de 
faire un crime ; garder un d^p6t y c^est le 
violer ; il confisque la fidelite a son profit et 
deshonok*e immanquablement son partner. 
<r Cela ne peut aller ainsi. » (Ibid.) 
Mais quelmoyen d^^viter cela? — Suppri- 
mer la confession, — Et que va devenir la 
femme, pour ne pas dire la fiUe? Reponse : 
f( Non, cela ne peut alter ainsi. II faut que 
« le man s^associe la femme dans sa route 

ic d^idees et de progres L'homme n'est 

« pas innocent de ce quMl soufire ; il a laiss^ 
-— IMtourneau — il a Is^ss^ la femme en 
« arriere, et il s'est pr^cipite en arant... 
« Que cela n'arrive plus. » •^— Mais que la 

Cest propremeni un cbaraie. 

»4 
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ftmflKe y prenne ^oxie, ei h fiU^ wrtoat ; 
ions hi r^aie d'idSes et de pnsgr^ m iv^-^ 



Yta^tb ^915 rKQoi^tes-yous ^iir ealrer an 
tihamp dos aVec le lort? (Im^y a-4-U de 
^ataiimin enite tous ei moi ; voufi obscur et 
tidtiprofe88eiirdlil$&^^ wm "^i^uismoi? i» 
L'ficriture sarnie ^ en toitte Hypolli6^^ 
contient lUie aimable sentence : Melius est 
pmpet ^ui lOmbulat in jfimpliciiate sud^ 
ij[uamdlpe^ iorquens lahiasua etms^iens^ • 
J« ipeMUd biim }4utdt i^ SA AL Michelet 
ise pr&;]|lit« 6n inrant^ cW par oette 
^rabon seute qu^il a hpnte ile teenier* II y 
a ehM M. Michelet cetta gd^re dTite de 
tsei^iiftsie Ibnt p»rle Pytbagore* Ici le 
fnanqtie da cour^ga ppoduit ca ^ semble 
r^ffist d^iwe€<m?k4kmisroi8sante» Montai- 
gne ravartU I « L«L(])ftre de« actions at candi- 

i Mieox yam le panrre qui marche dans sa simplicity que 
le riche tordant ses Xk^immMybmM* 
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lions ne me paroit pas silaicle,dit-il,coinme 
jetrouve laid et lache de ne Toser avouer, )> 

On me fait une histoire. M • Micheiet, 
poursuivi par le £int6me du j^suitisme, 
donnerait depuis quelque temps, a ses amis 
et ad^autres, des inquietudes seiieuses. Cette 

monomaniese propagerait L^humanite 

avaitassez d^un malheur. La Providence, si 
bonne et si douce, permettrait-elle an mau- 
vais d^mon qui combat ses influences, d^en- 
cherir sur sa perversity ordinaire, et de 
pousser nos afflictions jusqu'^au comique? 
Cela rie pent pas aller ainsi^ dirai-je a mon 
tour ; il ne faut pas caricaturer la folie. 



Use tactifie Mvyelle. — Encore m aoC snr I. lidielel. 



On a imagine de nos jours une tactiquc 
dont les anciens controvevsistes ne se dou- 
taient pas. 

Pour justifier des doctrines meprisables 
soil en elles-m^mes , soil dans leurs con- 
sequences prochaines ou eloignees, Pecri- 
Tain se borne reguli^rement a declarer que. 
la Critique lui impute ces mSmes doctrines 
et ces mdmes consequences; puis, contour- 
nant son geste, enflant sa voix, crisp6 
d^horreur, il evoque sur cette Critique 
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faussaire toules les foudres de Topinion, et 
sollicite en retour une commis^tion pleine 
de gloire pour le noble ecrivain meconnu, 
Combien de gens attendent, pour s^oc- 
cuper dW livre, qu^il ait fait quelque 
bruit ! Alors , par amour-propre , chacun 
prend place au foyer des discussions pu- 
bliques, et deraisonne, puisqu^il le fiiut. 
Avec les ddconveaues humiliantes qiii r6- 
sulteront essentiellement d^une efFronterie 
pareille, nait le d^sir de s^initier du moins 
aux notions g^nerales du proc^. On 
cherche un r^sum^ quelconque, dans les 
journaux, dans la qonversation dW homme 
qui lit , et tout aU plus , dans la plaidoirie 
contradlctoire des parties interessees , qui 
joint aravantagQ d^^tre analy tique celui dV 
muser les passions , en leur epai*gnant de 
grands frais de ciiriosite, ^e livre, qui.s^en 
soucie ? Trouvez deux exemplaires dont les 
feuilles soient couples d^Un bout a rautre« 
Commun^ment , le dernier qui parte , c^est 
le bon avocat ; je veux dire que le premier 
doit avoir tort ; icl, le pteihier, c'est la Cri- 
tiqiie. 



E^fet n^SfldiM d^uti^ double cause : de 
nin*^e«ioii d*abord, idi ensuite du fen^ 
ehutit !ftatui^l ^i nous porte k servir l'op«* 
ptitsii. Vh dmjpto ekttm«ll du litM suffirait 
.^M" ltHHitiN9fi* que roppritti^ Mt Poppred*-* 
seur, et quW efFet la eriticpi^ repousse seu^ 
lement une agression furieuse ; mais , je le 
r^p^te, on n^a pas lu ce livre, et c^est de la 
irdfuiiitkm que le* Juges Veulent daiep les 
d^ts^ Hetll-eute eneot^e la Critique d Voir 
obteou A^mA une mpide eonfrmiatioii ! 



Ceei po^j lorsque jWtrai lilMraletnent 
re|^n>dult ses nbsurditds itmombrables , ne 
trouvant pas un plus sftp moyen de oonsitater 
tta bonne fbi etla rigoureuse <£quite de mes 
inductions , alors Mi Michelet ¥iendra,et 
sans autre coin ^ riteiter les absurdit6s en 
questioU , assure qull est de soulever ainsi 
tous les mepris, et tous les ridicules. II 
ajoutera, poiir clause unique et d^finiliYe^ 
que telles sont les ignominieB dont j^ose 
grever frauduleusement un homme si con- 
siderable. 
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On s^en iienl la. £i M. Michelet triompbe, 
c^est vrai ; mais d'un triomphe qui vaut tout 
au moins une d^faite, et auquel ne maiique 
pas Fantique Memento du heraut d^armes 
romain , ou plulot le cti r^probateur de la 
conscience profan^e. 



• Conform^ment au m^me systime, parce 
quej^ai dit, a Fencontre des thurifi^raires 
du National^ que M. Michelet se meprend 
sur la nature de ses dispositions intellect 
tuelles et se rompt F^hine en voulant e/t- 
jamher plus que titendue de sesjambes^^ 
mon adversaire et les siens vont pr^tendre 
que j^ai range M. Michelet dans la classe des 
idiots ; et poCir me confondre, ils choisiront 
ca et la , dans ses volumineux Merits « quel* 
ques bribes moins indigestes, quelques sen- 
timents honndtesy une heureuse echappte 
de style qui denote de Fhabitude et de la 
fraicheur dHmagination. Et partant nul n^est 
idiot , sinon moi • 

^ Montaigne. 
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En cette position singuli^re, je maintiens 
mes premieres id^es, avec la persuasion 
quWles n^impliquent pas de si brutales con« 
sequences. 

II est tels vers dans les rondeaux deM.de 

Benserade et dans Xe^apoleon de M. Qui- 

net, que M. deLamarline et Racine pour- 

raient avouer. Le pire des livres contient 

quelques bonnes choses. Certaines phrases 

de M. Michelet me font souvenir, et mdme 

un peu trop, des Paroles d^un crqyant. . . 

Oh! j^aime les douces choses qu^il nous ra- 

conte de Famour maternel et de ses adora- 

bles piiissances {pctge 3o3) ; bien qu'en sub- 

tiKsant sur ce sujet, il Pass^che beaucoup. . . 

Metamorphoser Thistoire en roman , c^est, 

amon avis, un crime litteraire et social, 

d^ que, parcemoyen, Ton se propose dHn- 

duire le peuple en erreur et d^obtenir con- 

curremment des resultats homicides^; n6an- 

moins , il m^est impossible de nier que 

M, Michelet ne suive cette m^thode avec 



i M. Alfred de Vigny a fait da roman avec de rhistoire, 
inais honn^tement, franchement, admirablement. Est-il 
permis de noromer an si grand 4crivain 6 propos de M. Mi- 
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une sorte do dext^ritd 8itp«r€cklte, mais 
dangereuse et malhonnAte..^ II exeeUe it 
d^tourner les mots de leur sens normal $ 
et les fails se depouillent assez comoiod^ 
ment, sous sa ptume, de leur cachet d^ori- 
gine, en attendant una appr^iation plud 
mftre, qui dissipe en fiim^ tous ses fr61e^ 
^bafbudages, 



AiDsi ae riduiflent a leia^ juste yakur las 
swiea r^pooies ttui m^aieiii iie fiutw }ti^qu^ 
present) et ceUes qui traisemblahlement 
airont &itM de tiouv^Uh 

Je me devnia k moi^mAoM MUedigreiaieii« 

beaUy de la Y6rit6 dans I'art, des nobles sentiments, d^s 
haates dlsttectioiis da styla et de hi pens^, do fai dignity . 
e( da la.fi(lQirQ de0 leiMre^, Ciiif4ffr« Itmi H <Iq qkN 
tons les Uvre^ de M. de Vigny.. 



il 



la rhf&m dgTOte. -— Dn taUeau da Guide. — • i^iii|Mtrai80ii. •— - 
Inloeflcedesjjsmtes sor V&hB de Denis Calvartxt desCarracke. 
— Gomme qaoi tons ces dMs ne soot ni eBBujeox, ni ^traigers 



M^aii dnGtiide^^Anixoticiation) * tme « ima- 
^ gefielSIfedelai!^aeiit)]i devote a P^poque 
it dUenri IV. w — Ei crfa parC^ que « le des- 
« ^ih ^^ incorrect , la cduleur fausse , ct 
« Jpoftrrtant Peffet s^duisant. )>{Page 23.) 

Vd9a une sentence port^e $ur le tableau 
duGtfide. 

i( On y remarque, dit lacoinl)6, un piu- 

ceau l^ger et Ccmldint , tine toiiclie gracieuse 
et spirituelle, un dessin correct, des car- 

^ Ayant 4790, ce tableau apjuirtenaU aax Carmelites du 
faubourg Saintrjacques^ Ititirts.'A estmitnl^amftuLOKfi^. 
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nations si fraiches qu^elles semblent laisser 
entrjevoir le sang qui circule... La jalousie 
que les plus grands peinlres concurent du 
Guide ^tait une preuve de Texcellence de 
son genie. Le Caravage s^oublia m^ine jus- 
qu^au point de le &apper au visage... » 

Nous peserons une autre fois ces deux 
temoignages. 

M. Michelet rcmarque, d^une facon fort 
judicieuse, que a Tange est un mignon enfant 
« de choeur de seize anSj » et que « la Vierge 
« en a dix-huit du vingt. » {Page 240""^ 
qui ne trahit pas du tout une allusion lu- 
brique. Car, dans les Galanteries de la 
Bible ^ Parny fait jouer le m^me role a- 
quelque Lovelace amidonn6 du pays des . 
circoncis ; et bien au contraire, celui que 
M. Michelet met en sc6ne est un mignon 
enfant de choeur de seize ans. . . Tai fort 
envie de savoir s^il y a des enfants de choeur 
de seize ans qui soient mignons a cet age^ 
et non pas les plus difTormes lourdauds de 
la (erre; mais ce-serait une chicane, et le 
sujet m^appelle ailleurs. 
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Je saurai du moins pourquoi le Guide a 
fait un mauvais tableau. 

Comme type de la Vierge , dit M . Mi- 
chelet, « le Guide a pris une jeune demoi- 
n selle italienne che^ elle, sur un prie-Dieu 

(( coinmode S^il s^est inspire dWtre 

« chose, ce n'^est pas de rEvangile, mais 
<( bien plutot des sermons a la mode que 
n debitaient les jesuites dans leurs coquettes 
« eglises. » (Ibid.) 

NuUe difficulte. II est clair que la chose 
dut se passer ainsi ; et les jesuites viennent 
a propos ; et le Guide, qui vivait et se rui- 
nait dans les maisons de jeu, le Guide fre- 
quentait beaucoup les jesuites et les eglises; 
et le simple bon sens ne dit pas que la 
maniere du Guide rappelle plutot Tecole 
flamatide de cette epoque et le gout fort 
connu de son premier maitre ; et ce fut une 
grande sottise de la part du Guide, que de 
donner a Tange une figure de jeune homme; 
et, suivant une coutume immemonale, 
avant les jesuites, Tange paraissait sous la 
forme d^un Philemon cacochyme, la Vierge 
Marie avec le souffle haletant de Baucis, 

. i5 
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autr^ injure ^ ansf et*.^ ^e^t lafaute 
des jesuite^. 



Malhmii^usement^tnoA adversaire tie d^ 
tigtie ))as le6 sermons a la mode el les boms 
4^ Oeux qui li9^ ^ronotii^ent ; un seul ttOxn 
ta^eiit Cdhtetit^, (a timindr^ Station tn^eiit 
l*^Vi..» Oil soni-'^dles ^eis ttyqu^ites iglises 
que batjssaient les jesuiles? {Ibid.) Paries 
Yt)U6 da Hesu^NuiOPo des jesuites Hapoli- 
taitiS) de la coupole de Saltit-^Andr^ delta 
f^alle^ des drapelries de Lanfranc ? Dite^le% 
J^ilrai^ jHnterrogerai les ^chos assoupis > et 
Us ttie diroht tons \e% mielletil sdupirs de 
la « galanierie seraphique. >» -— Mais^ de ma 
part, Oetie question suppose une ignorance 
gtossifere ; M* Michelet ne parte pas pour 
les petites gens* 



U Itii suffit d^uh inot x a La Salum-- 
t( tion angiliqne^ fat p^iskattm^ ^Anriott- 
« tiation i^taient le snjet tih^i sut l^qtiel on 
<« aVdit Afes Ibtrgtetnps tSptiise \&i iinagiwb- 
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« tions. » (Ibid.) '^A]a rigueur, je pourraia 
inf(6rer de la que rimagitiation du Guide , 
frappee p^r ces discours cheris^ se porta 
volontiera vers V^nnoneiationf et je v^y 
Yois pas trop grand mat. Mais, pour me 
pers4ader quHl etnprunta aux Germans a 
l<j^ mode les fautaisies grivoises que lui 
prete mon adversaire, il faudrait enfin 
mcmtFer c^s seriAQns et surtout poser le 
doigt sur les details crimiiiels ou suspeotSt 

La Salutaiion angSKque , ditesWvoua , h 
Wisitation^ etc., 6tG., ^taient le sujet sur le<- 
quel on avait ^puis^ d^longtems les imagi<» 
nations.— «£/>U7W? je nie jusqu^l^ la preure^ 
et si je nie toujours , c*cst iqvie vous ne 
prouvez jamais. Depuis longtemps? Sans 
doute. Depuis la naissance de PEglise jusqu^i 
Theure quHl est, en ses dpoques pHmitiyes 
comme au moyen Ige, au temps de la 
renaissance comme au soleil des libert^s 
constitutionnelles issues de la revolution, 
jamais les prStres nWt cess^ un seul jour 
de rdcitcr la Salutation ang^lique, d'en or-^ 
donner la recitation aux fiddles, et d^expo-^ 
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ser publiquement les myst^rieux details 
qui s^y rattachent. II est mSme dtonnant 
que le Guide n^ait pas puis^ de preference 
ses inspirations dans TEvangile. Nuliepart 
la visite de l^Ange, sa douce et resplendis— 
sante figure, Tinterieur de lamaison qu^ha- 
bitait la sainte Vierge, les ineffables com- 
munications qui furent ^changees, les 
Amotions, les anxi^tes, les attitudes, nuUe 
part la sc^ne enti^re n^a pris des propor- 
tions aussi ddterminees, aussi minutieuses 
mSme, si j^ose le dire. Le Guide eut trouve 
la sonoeuvre toutefaite. UPeut trouv^e en- 
core dans les Merits des P^res, speciale— 
ment de saint Ambroise, et surtout de saint 
Bernard, qui nVcrivait pas sous le r^gne 
de Henri IV. II Teut trouvee , sHl vivait au 
milieu de nous, dans ces pelits chefs-d^oou- 
vre forts negliges et fort precieux que de 
modestes genies viennent deposer chaque 
jour sur les autels consacres a la mere de 
Dieu. Et je soutiens qu^il Va trouvee la. — 
M. Michelet doit accuser i"* TEvangile et 
TEglise plutot que les jesuites ; FEvangile a 
dil : « Or, Pange Gabriel ful envoy^ deDieu 



— 173 — 

en une \iile de Galilee, appeiee Nazareth , 
a une yierge qu^un homme de la maison de 
David ayait ^pousee ; et cette yierge s'ap«- 
pelait Marie. Uange, etanl entr^ x>u elle 
^tait , lui dit : Je vous salue , 6 pleine de 
grdce^ le Seigneur est avec vous^ pons ites 
benie entre lesfemmes. Mais elle, Fayant 
entendu , fut troubl^e de ses paroles , et 
pensait en elle-m^me quelle poQyait £tre 
cette salutation. L^ange lui dit : Ne crai^ 
gnez pointy Marie*.. Vous concevrez dans 
voire sein^ et vous enfanterez un fils d qui 
vous donnerez le nom de Jesus y etc. , etc. . ^ 
Alors Marie dit a Tange : Comment cela se 
fera-^t-'ily car je connais point dUiomme. 
L^ange lui repondit : he Saint-Esprit sur^ 
viendra en i^ousy et la vertu du Tres^Haut 
vous coui^rira de son ombre, m — M. Mi- 
chelet doit accuser 2® FAncien Testament, 
On lit au livre de Tobie : Tunc egressus 
Tobias invenitjwenem splendidum , « alors 
Tobie trouva un jeune homme fort bien 
fait 9 » qui ^tait un ange. — De la Gen6se a 
TApocalypse, FEcriture sainte ne parle 
presque jamais de Fapparition d^un ange, 
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sans i^marqaer sa jeunesse et sa beaut^» -«^ 
La raison mdme, a d6&ut des deux Testa*^ 
ttents , r^proure les £3lles id^esl de M« Mi^ 
cheleU 

. Ainsi , les j^suites, en pr^chant gur TAn- 
nonoiatiott ^ n'^auraiant guere trout6 moyen 
d^ench^rir sur les details que Ton vient de 
voir. D^autre part , il n^est pas d^montr^ 
qu^a I'epoque du GmAe^P^nnonciaiion fit 
plus que jamais le sujet des sermons a la 
mode. Alors m^me. que mon adversaire le 
prouverait« j^aurai prouv^ de mon c6te que 
les j^suites , en suivanl Texemple de Dieu , 
auteur des Ecritures sacrees , ne couraient 
pas grand risque de corrompre la morale et 
les arts. 



Oue les j^suites expliqnaient aux petites filb le sete et les myst^res 

de fa g^nMoh. 



— Tout aussi logiquement , M. Micbelet 
reproche aux PP. j^suites ,' aux domini- 
cains et aux franciscains, dWoii* traite de- 
yant les enfants, des questions de sexe , 
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d'avoii* odtupS les petitesfilles de Iduf i^x^ 
et de son plus secret rw/stkr^. {Pages 1 74 et 
175.) Et la raison qu^il en donne , la voici : 
c^est que , <( tous ces moines | gens voues 
a au celihat (N. B.) , ^crivaient des livres 
<c comme celui de Gravois, de oriu etpro^ 
a gre^u mUide immacuhW conceptiU ; 

Noteii d^abord quo cet ouyrage est dent 
en latin » 1^4'' ; que la plus grande partis 
Ae% ouyragea public sur la mati^ aout 
ecrits dans la m^me langue ^ pein babituoHo 
aux en£uits et aux petiles filles ; que ceux 
mdme qui sont ecrits en iranoais $ le sont 
d^une maniSre qui les rend beaucoup plus 
inaccessibles pour le commun des homines, 
mani^re abstraite, style de scolastique ; que 
d^ailleurs, ces discussions t^nebreuses ne 
fiortaient pas de Tenceinte des uniyersitds et 
des couventSf qu^il tiWriva jamais au prd<^ 
Ire de les exposer dans les chaires 9 et 
qu^enfin TEcriture sainte, dont la lecture 
est permise probablement, reclame acesujet 

^ De Torigine et da progrds da culte de rimmacal^e con- 
ception. 
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toutes les malediclians de Tillustre profes- 
seur. Voir ci-dessus. 



le tableau da Guide. ^- Suite. 



Mais patience, M. Micl^elet va con- 
vaincre les j6suites d^avoir falsifie TEvan- 
gile en couvrant le texte sacre de fades en- 
luminures, et tellement falsifie Tart, que 
des lors le Guide ne pouvait faire un meil- 
leur tableau. — Non pas. 

M. Michelet r^p^te aussitot, en forme 
dWgumentpalmaire, qpe« ce joli tableau 
« est de consequence^ comme oeuvre carac- 
(( teristique d^uneepoque mauvaise » (p. 24). 
— C'est pourquoi nous presumerons qu'une 
grande pens^e se remue sous Fexpression 
joli tableau de consequence... comme si 
M. Michelet voulait dire : ((En considerant 
cette jolie toile inspir^e par le jesuitisme, 
il devient facile d^appr^cier le j^suitisme 
par elle. L^influence qu^il exercait sur le 
Guide resulte indubitablement de celle 
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que subissait la socie(6 tout enliere. Foila 

justement pourquoi voire fille est muette. 

Quelle philosophie ! et quelle invention lo- 



gique ! 



Cela fait, nous n^avons plus qu^a meltre 
en presence le tableau, et P^poque, et les 
jesuites. 

Voila le tableau ; voici T^poque : 



le P. Cotton. — Henri IV. — Gabrielle d'Estito. — hmt la 

reaction d^TOte. 



On annonce P^poque. — Son nom? — 
La reaction deifote. — G)mroent ? — La 
reaction devote. — On ne s^appelle point 
ainsi , en francais. • . Cependant faites entrer 
la reaction devote. 

Voila Mnepau^refimmebien lasse. «Elle 
«a fait les campagnes ( c'est-a-dire les 
a massacres ) du seizieme si^cle , et port^ 
(( le mousquet aux processions de la Li- 
ce gue » (/?. 25). — A la voir, personne ne 
Teut devine. 
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Parbleu! s^dcrie M, Michelet, qui tiept 
Toffice de cornac^ la cboae marcb^ toute 
seule. Si madame s^eat « huiuanis^ tout h 
tT coup , c^est qu^elle est devenue benigne 
a (n^eu deplaise a M, dela PfiUsse)} c^e&tqu^il 
« faut bif^n essay er d'^endormir ceux qa^on 
c( n^a pas pu tuer. » (Ibid.) — Si bien que les 
sanglants massacres du $i^0 d^hier 110 suffi- 
sent point a ses app^tits camassiers ; cette 
doucereuse placidite n'est qu^une fein te pour 
^touffer Tame a dd&utdu- corps. 



<( L^entreprise , au reste, n^etait pas si 
(( difficile ( tout le moude awif sommeil , 
« 9iprhsoettegmnde fatigue ^HeuriIV^$^ Mr 
fc dormant comme les autres. ou voulant 
4c les endormir , leur donnait Texemple et 
<( se remettait de bonne grace aux. mains 
<f dup^re Cotton etde GabrieUe » (/?» 95). '— 
D^oA suit^isiblement que la reaction devote 
VOulait endorpiir owX qu^elle avait endor- 
mis, et, si j'^osele direi enfoncer une porte 
ourerte* 

La par tie est fort bien aiTangee. Le p^re 
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Cotton viient 1^ fort a propos, en compa- 
gnie d'une prostitute royale. 

L^in&tigable Bearnais wait sommeil^ eu 
ce sens quUl se lirrait a la d^ibauche ; a tel- 
lement, dit Mezerai, quW ne saurait mdme 
donner a ses amours le nom de galanterie ; » 
et n ajoute Bay le ^ <^ quHl n Y eut jamais 
d^homme plus indigne dWoir une Spouse 
£dele. >» Ainsi youlait-il que toiit le monde 
eut sommeil, et faire de U d^bauche une loi 
de TEtat. Chacun ^ pour lui plaire , devait - 
avoir sa Gabrielle, et, le hideux diplomate, 
afin d'^y parvenir plus surement, il avail 
rapproch^ de sa personne le pdre Cotton , 
jesuite ! • . • Ainsi Texi geait la reaction devote, 
»^ L^Mstoire n^en dit rien du tout. Mais a 

« 

laclarte des yeux de son chat, M. Michelet 
Va vu, — La raison «^en oSense , quW-<5e 
que la raison ? . 

L^histoire, soeur germaine de la raison, 
nous rapporte que le pfere Cotton se rendit 
a la cour de France , sur rinvitation du c6- 
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l^bre Lesdigui^res, et que leroi, jsalisfait de 
ses moeurs ^ et de sa haute intelligence, le 
prit pour confesseur,puis voulut lui donner, 
avec un archeySche , le chapeau de cardi- 
nal, quM refusa*. L^histoire raconte aussi 
que, durant le sdjour du p^re Cotton a 
Versailles , Henri IV, ayant examine mure- 
ment toutes les pieces du proces , rappela 
les j^suites, comme plus propres et plus ca- 
pables que les auires pour instruire la 
jeunesse ^. « Colton, dit le president Gram- 
mont, elait Porateur le plus Eloquent de 
son siecle , le religieux le plus desinteresse, 

1 On salt que, par une inconsequence 6tonnante mais 
naturelle pourtant, les hommes les plus corrompus pour 
leur propre compte, sont bien souvent ceux qui censarent le 
plus minutieusement la conduite des autres. 

3 Henri IV Toffrit 6galement k saint Francois de Sales. 
— II n^est pas hors de propos d^observer que ie' p^re de . 
Pierre Cotton ^tait secretaire des commandements de la 
relne m^re. Cette circonstance, jointe k ses m^rites et aux 
recommandations de Lesdigui^res, contribaa probablement 
k le rapprocher d'Henri IV. 

3 Lettre de Henri IT aa cardinal d^Ossat, ^crite de Lyon, 
le 20 Janvier 1602. — Henri iv 16^ua son coeur au college 
des j^suites de la Fl^che. — Comme preuve du peu d^estime 
qu'il faisait du P. Cotton sp6cialement, je cite une parole 
qui, pour ^tre futile en apparence, n'eu a pas moins de 
signification. « Le roi, disait un homme de cour, a du Cotton 
pMn U$ orHlk$» » 
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le plus modeste ; il conserva toute s^ vertu 
au milieu de la contagicm de la cour • Cilmt 
un lis entre les Opines ^» )i — - « Ceux qui Font 
counu particulierement , dil Dupleix , peu- 
vent porter temoignage que c^etait .un par- 
£iit religieux *. )> — « On ne voit pas, dit 
M. Fabbe Coltret, que cet emploi . delicat 
de confesseur, lorsqu^il est question sur- 
tout d^un prince teL que Henri IV, ait 
apporle quelque changement.a la condiiite 
de ce monarque ; mais son confess^ur sut 
conserver, avec les ^gards quHl pouvait 
avoir pour un grand roi, la reputation 
d^un saint religieux et Festime des plus il- 
lusii^es personn'ages. Lorsqu^il mourut (le 
19 mars 1626), un grand concours.de 
peuple assista a ses funerailies. II s^etait fait 
la reputation d\in saint homme. Saint Fran- 
cois de Sales avait pour lui une estime par- 
ticuliere. » 

T9I fut le p^re Pierre Cotton sous 
le rapport des moeurs , s^il faut prendre 
Fhistoire au serieux. Ce noir complice des 

* Hist. GalUat, p. 678. 

^ HUt. de HmH i« Grand, p. di£>. 

i6 



^ill d^une 8od^t<^ sittpide ^ indaiiable et im- 
tlttdi<|UI$^ tiBittsaii d^ttiie part k bairette 
«t Tareh^t^k^ d^Mes f de Tautre ^ ii d«ro- 
bAl k ^ei iAfSLtm^ ^mplois te temps tidces^ 
H^ird poti» (Scril*e iih traits ^^a mtripee de 
ia ifi^sM , VLtL gr^nd noAiiMne de serinod^^ 

pkreSJ^M^i^ wn/drfne ts ia doetrinsadu 



T^tyouk^d «9t4l ^^ V k tac^ue du 

ttsUd dfe h tnnSmi^i » (/%i^^ 126.) M . ]M&- 
didet l^a^ut^. ^^ Et k €10 pr^pos ^ teis ^ti»- 
dlanis du College d6 Franfce appi*6lidiymt 
tous les inan^i^ dds rudiies ; At. Mitte-* 
let J comme pretre du m^ant ^t ^ ^^fui^ 
lliut* idh'a t}ueltes Hont les iniUe et une 
rotl^iies dMne kmti^ perdue^ et par quels 
Ittoy^tts inisidieu^ elte saui^« le3 app^- 
rences de Fhonneur , en exploitant les de- 
bauches de S0^ I'oy^^ifiiairtf lair le 06moi- 
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gnage dVa bcnoMne qui 9 dtfoui^^ri h del ^ 

et tant d'awtres chp^es, U jwn9«Si9a4mfiUr9i 
sans plus d^examen, que 1q p^e CqUW W^ 
geait de point en point Gabrielle d^Estr^s, 
et J <( que son adresse , a lui comme k elle 9 
« etait de refuser parfois, d^ajoumer et de 
« faire languir , de s^vir , mais "molle- 
« ment , puis enfin de s^attendrir , par trop 

« grapdebont^ de coefur.... » {Ibid.) lis ap- 

» 

precieront celte reticence , que n^eut point 
dedaig])ee PAr^tin. 



Lisez , s^l vous plait , les pages 27, 28 et 
suivantes. 

Qui doute maintenant que le roi ne fiiit 
obligi^ en ces t^mps-la^ ff^ cgmr^unier a 
fours fixqs ? — Persopne ^ puisque ainsj 
i^a juge cet illustre professeur dVist(;4re| 
{Page 27O 

£h biep ! con^me il faut se confesser pour 
communier, et que reguli^repqent leDiabl^ 
a quatre avait sur la conscience une quan- 
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tit6 plus ou moins considerable de batards, 
Fabsolution devenait difficile , vu la r^ci- 
dive surtput. Mais 

On troave avec le ciel des accommodements. 

Le pire Cotton disait au roi : Faisons un 
inarchi : Je vous en passerai heaucoup * ; 
passe z^m^ en. « Et tel amour coutait au 
« roi un secret d^Etat, tel batard une 
« ordonnance. » {P^g^ ^7*), Apr^s quoi 
Pabsolution allait toute seule. « Je vous 
laisse telle maitresse^ disait encore le je- 
suite , si en cchange vous me donnez Tedu- 
cation du Daupbin. » {Ibid) 



On admet difficilement qu^une telle ef- 
fronterie soit possible , car elle dcpasse les 
limitesdelavraisemblance, je le sais. Mais 
son invraisemblance, d^ que les preuves 
sont faites, la definit precis^meni et en 
r^v^le mieux que toutes choses du monde 
le vrai caractfere et Tetendue. 

1 C^est le style de M. Michelet. Combien le pere Cotton 
en pasio-t-il a Henri IV, etc., etc. (Page^.) 
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C'est pourquoi, en d^pit du simple bon 
sens et de la dignite humaine, je veux 
suivre pas a pas M. Michelet dans son laby- 
rinthe, sans regarder a droite ou a gauche, 
ni meme ouvrir la bouche. 



Done, le p&re Cotton servait les amours 
d^Henri IV, et speculait sur Padultfere *, les 
batards et des turpitudes de tous genres, 
pour dormir et faire dormir ses sujets , au 
b^n^fice de la compagnie de Jesus. 

Henri IV, comme un imbecile qu^il etait, 
ne manquait pas de donner dans le pi^ge. 
II avait gi^and besoin de la permission du 
jesuite pour prendre une maitresse ; sans 
cette formality, il n^osait pas. C^etait un de 
ces rois que le premier venu pent forcer de 
communier d jours fixes f c^etait une de ces 
natures hypocrites et peureuses , ridicules 
et abominables, qui menagent le diable et 
les saints, qui vont a PEucharistie tout 



i GabricUe avait 6poiis6, par Tentremise d^Henri IV, 
Nicolas d^Amerval , seigneur de Liancourt, avec lequel elle 
n^habita point. * y 
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fumants de d^bauche, et en di$ant ^ la 
pofirriiure ; Je reviendrai tout a Tbeure ! • . , 
]M[, Micbelet tieQt de bonne part le Se- 
cret des confe3sions royales, Pr^tre avjs^ 
du moins ! Pour 8ayoir, U pV pa^ besom 
d^entendre : sHl n^entendit de ses propres. 
oreilles les ayeux d^Henri IV, sa perspica- 

eit4 U^ devine iofailUblemept &ur le« appa- 
rences, et, comme on dit, $ur les antec^-p^ 
dent« et les con$^quent3« l\ est hors de douto 
que le F^rt'Galant p^cbait par injopctioa 
du confesseur , et point malgr^ ^es obser^ 
yalions et remon trances s^v^res,;, Ce n'est 
pas pr^cis^mept pour expier sqn aust(6ritd 
sacerdotate que plus tard le p^re Ck>ttoq 
abandoqna la cour, oh U*m pouvait mn 
fair§ , el quHl &illit £tre assassin^^ 



Ges horribles marches de ooucessions et 
de batards , d^6dits et de mattresses , per •< 
donne n^aurait droit de les contester et de 
pr^tendre que, pour y croire, le temoi- 
gnage de Thistoire oontempOraine se fait 
d^sirer. 
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l\ Wi ^gal^mant certidp qu^, par mt» dQ 
ce» manceuvr9<»f la ri(ictkffi reUgiem^ pi4 

3a puissancei et qu^eii <( aopordant ainsi de« 
ft |^iblf^e« d^booimps pom* d^^ ^blo^^eg 

<( potitiques , h p^r« CoUoQ ft 1q p^ {^ 
a Chaise sai$i$^aieat partput Thomme at| 
f( paojei^ de la femme, eX par la f(^mii|e 

Tout em^ a coup sAr^ paraj^ plair 
le jour et s^enchaip^ biap* 



les j&uHes. — < Le Urn ponp. ^v- les Ibmnes et les fsralh 

MM verre. '— let erfante. 



v«HM»ir. 



« ji^tea reoeontraifmt plua d^un obata-v 
K de, un mttout bien gm^^i leur r^t4-^ 
ci (ion de j&uites. » (ii^iie/i) £tt t&mfifx 
pendant du portrait que jM dona^ daiia lo 
premier livre^ M. Miohelet pr^nte celuin 
ci : « Les j^auitea luiaaient fitux a cent pas : 
« Faux d'^expression 9 dWcent; faux dd 
ff geste et d'attitude , mani&r^s , exag^r^s. 
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a souTent mobiles a l^exc^^. Cette mobi- 
« lii^amusait, maiselle mettait en garde; 
« mais les graces apprises , les allures sa- 
fe vamment obliques, elc, etc., ne sont 
H rien moins que rassurantes. Us travail- 
« laient a se faire simples, etc., etc., bon- 

« nesgens La grimace les trahissait. » 

( Page 28.) — Le passage est curieux ; au 
moins est-il ecrit en francais, et m^me 
finement ^rit, sauf le barbarisme : Luire 
faux de geste ^ etc., etc. 

Oh ! quels serpents que ces jesuites ! 

Quels d^plorables polichinels! CTelait 

serieusement un grand obstacle. 

Eh bien done, puisqu^il en est ainsi , je 
m^empresse d^aflSrmer que « les j^uites 
« ^taient deja beaucoup trop conmis* » 
{Page 27.)-*- £t YoiUi que^ nonobstant una 
reputation si miserable, ce niais d^Henri IV, 
et ce niais de Louis XIV, et cette .France 
trois fois uiaise peimirent a la royauti des 
Cotton et des Lachaise de grandir vis-a-vis 
la royaute des Bourbons et de Tabsorber 
mSme ! {Page 25.) 
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Insolent qui dirait : Vous avez menti , 
professeur illustre. Jamais saint Charles Bor- 
romee, dans ses letlres ni autre pari , n^ap- 
pelle les jesuites « intrigants, brouilr- 

lons^ » etc. (P. 27). Jevous defie d'exhiber 
les pieces. Alors in^me que Parchev^que de 
Milan, pourbUmerla conduite de quelques 
individus, aurait employe des expressions 
dures,celles-la n'6taient point dans son usage 
et repugnaient a sa haute delicatesse comme 
a sa charite** — Et ensuite, il y a des indi- 
gnes dans toutes les corporations les plus 
saintes, meme dans cetle sainte Universite 
dont vous faites partie; et c^est une pi toy a- 
ble facon de raisonner que de conclure des 
individus a la corporation tout entiere. 
Insolent, je le repute, qui tiendrait ce 
Ian gage. Non^ je veux etre en cotere^ dit 
Martinc *. Les jesuites , aux allures ser^ 

« 

pentines et obliques , Pont bien merite. 
Mais, quelle que fut leur decadence, les 

1 Ce fut saint Charles Fjorrom^e qui ddcida Tentr^e de 
Pierre Cotton cfaez les jesuites. 
* Moli^rc , le Medecin malgre lui. 
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« qui rachetait tout : lis aimaient les w^ 
Si fonts. )) (Page 29,) 1^ Jci| «ou« ^Q 
somme^ plusdWcord, 

Le^jdsuites aimaient les enfmnts. Je* 
sus la$ aimait aussi. Tout ^omm^ qui 
p^aime pas les eafants est un homme mai|^ 
Tais9 bien pire que celui qui n^aima pas U 
mul^que. Platpn,Esope) Ohgine, Fenelcuii 
Bossuet , RoUin, saint Vincent de Paul et Na? 
paleon aimaient les enfants ; ils trou^aient 
« pour les &ire rire^ le petit mot caressantt>» 
(/&V/.) JVvQue que , sans £tre Napot^on 
ni Bossueti je les aime beauQoup, beaucoup, 
pes ebers petitsi 6ires, si purs, si faibles, si 
difi&rents de nou^ qui sommes d?^ hQiQ'^ 
me$, 4 ftimants eu^-<-m£mes, oes fils de 
nos m^as ! Gt j^admire ces epoques singur 
litres oi^Y comme toiijQurs, ll9 g6nie dea arts 
se oonformait au goilit des esprits et suir- 
vait r^ternelle loi de Testhetique, jetaiit 
au moule son gigantesque saint Christo- 
phe, peuplant de chimferes symboliques les 
frontons et les pourtours exterieurs et 
int^rieurs denos vieitles cathedrales, para- 
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bolisant^ {)6ltf ilitisi dit^, toutes choses ; 
j^kdittitid qU^4 ttli^ ^poqUe , la itatuaire t^t 
la pemtUi^, vouiant exprimer Tamour et le 
d^vouBtnetit oWigaioire du j^^uiM .pour 
l^utiiaiiit^ iehti^^ aknt quelquefoi^ re^ 
pr^bt^ saint Ignace ou saint FVantdoia 
Kafiw av^ un ditin poupon *i — JP(Hi- 
pi>ii!.%. a Cesly en cififet, te k mot qubu 
t( iroitfe 4 ohaqua page d# saint Francois 
« dft Sales. » (A»j^ &90 

L^^onliMdent de lif • Mdbeiat m^^ntie 
^nsi qae ^ malice ; ttiais M« Mklielet ne 
m^a poiiA msoeiidimB M rMte d'iM^ et 
de progres. 

II est «hcoi:*e proav^ que <( les Ji^ltes » 
(crime abominable) « comtnencfereni k feire 
« ces pelits paradis sous verre oil les 
f( femmes » (et non les bommes) )< aimaient 
« a Voir renfant de cire oouche dans les 
*« fletirs, ») {Page sg.)— * II est au moitis 
M6r6 qu^on ne Sauridt plus impudiquement 
|>raiiquer line plus sotte tddiatrie. 

i Mot inusit^ aujourd'hui , mais qui alors Poarquoi 

riez-YOUS? 



K 



^ 



• 



* 
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Or done , les jesuiles aimaient si fort Jes 
enfanlSi quails « ne dedaignaient pas d^6tre 
« regents, d^enseigner la grammaire et 
« di apprendre 9l decliner *.» (Ibid.) — Tous 
les professeurs et maiti^es d^ecole , tous les 
p^res de famille ou a peu pr^, et M. Miche- 
iet lui-mdme en font bien autant. • • Mais ce 
n^est pas ce que M. Michelet veut dire : les 
jesuites seals / mettent des intentions per— 
verses, car ilsyeulent influencer lesfemmes 
de cette mani^re, et ensuite satisfaire cer— 
taines fantai^ies honteuses... que Pillustre 
professeur abandonne u )a sagacity de son 
jeune auditoire. 

Cependantn (car la reserve ne manque 
point a rappel),« cependant, il y avait bien 
a des gens qui leur confiaient leur ame et 
c( qui h^silaieiit a leur confier leurs fils. » 
(Ibid.) — Gens incroyables, puisqu^au dire 
du Sauveur du monde, il vaut mieux tout 
perdre que de perdre son ame ! f norme 
inconsequence , degradante ineptie que 



^ C'est encore une faute de fran^ais. 



-; 
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celle-la : confier son ame a qui Ton n^ose^ 
rait confier son fils!! 



Ainsi, chose convenue, les j^uites erv^ 
lep€dent les enfanis et tout a la fois les 
en&nts Uur echappaienU 

M. Michelet nous ^chappe lui-m6me. 
Oest lui, et puis ce nW pas lui., et puis 
vous sentez quHl vous passe entre les doigts. 
— « N^est-ce pas vous qui vous appelez Sga- 
narelle ? — He ! quoi ? — Je vous demande 
si ce n^est pas vous qui se nomme Sgana- 
relle? — Qui et non, selon ce que vous lui 
voulez. » 

Mais vous savez comment se prennent 
les alouettes. « Leur bonheur leur donna 
« (aux jesuites) pour auxiliaire, un grand 
« enfant, fin et sage, qui justement avait 
cf lout ce qui leur manquait pour inspirer 
fc confiance, une charmante simplicite. » 
(Page 3o.) — Finesse et simplicity se r^u- 
nissent peu, chez un enfant surtout, encore 
xnoins chez un grand en/ant^ qui d^ordinaire 



«<. 



y tient hemcOiip d'un idiot, cottlUe T^tifant 

de choeur du.soi-disaDt Guide. Au sehs d^ 
Voltaire, il est rare que la finesse ne soit pas 
iD^lee d^un peu de fourberie : la politique 
Plidmet ^ la soci^td la r^prouve. 

Eh hieti ! ce gl*aiid btifani , 6Mtait ^ditit 
Francois de Sales; HeA tpie field; 



SAIITT FRAVfOIS BE SAlBfl. 



Come fnoi mit Inuijpb 4e &dea fit k eonpKw dM jfauitos. 



{^8 j^suites mrmt m avant saint Fran^ 
qois d9 S^l<^ I CO WI90 QD placa au milieu 
d^up pb^mp Talouetta pri^onni^ra... Et en 
ipifet, tous les en&au aocoururent. 

. Que faisait done saint FraQ9oid dd Sales 
pour attirer les enfan ts ?L^alouette chantait : 
le grand enfant a cr^ait , au profit de ces 
« politiquesi cequHUaupcacNat eherolu& tou- 
^ jpprss le gcoire, le toPf et le vrai style de 
n 1ft devotion aisiSe* >* {Ff^g^ 3o.) ^ReowFr 

t\xm que les j^uitea, fornixes createurs de 
la devotion aisd^ , qui I^^tissaieot tapt de 
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coquettes chapeUeSj qui inspiraient le Guide, 
et tous ies arts , el toutes les liiteratures, 
auraient cherche toujours le genre ^ le ton^ 
et le vrai style de la dS^otion aisee. 

Bien mieux 2 M. Michelet nous a dit 
tout a Pheure : « Cette dii^otion aisee fut 
justemenl une cause de deconsideration 
pour les jesuites; elle inspiraita leurs peni- 
tents m^me et a leursp6nitent^sunprofond 
digoHi. }> {Pages dg et 3o.) Quel interSt 
Irouvent-ils maintenant a la vulgariser de 
plus en plus, pax* Porgane de saint Francois 
de Sales ? Ne doivent-ils pas, au contraire, 
pour menager leurs inter^ts el detruire 
des preventions si f&cheuses , la renier yi- 
goureusement et s^en afFrancbir, a Texte*- 
rieur du moins ? Comment conciiier toutes 
ces versions ? 



Revenons un peu sur nos pas. 

Nous Savons en quelle sorte saint Fran^ 
oois de Sales, covamQ grand enfant^ ser- 
vait a prendre les petits enfants. — Mais 
quelle fut la tactique des jesuites pour 
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prendre saint Francois de Sales Iui--ni6ine, 
et de quelle nature ^tait Ic role qui lui fut 
confie, nous Pignorons encore , nous Tal- 
lons voir, 

M. Michelet raconte que, « vers 1600, 
« le grand effort de la reaction ultramon" 
<i taine ^tait aux Alpes,en Suisse, en Savoi^, » 
— et que « sur les deux pentes on montrait 
<c deux visages differents , Jace d*ange et 
^Jace de hSte : celle-ci dans le Pi^mont , 
(( contre les Vaudois, celle-la en Savoie et 
a vers Geneve, que garantissaient des trait^s 
« et les lances de la Suisse ^ • » {Page 3o . ) E t 
ces paroles ne sont pas tiroes de Gulliver ou 
de la Barbe-Bleue. 

Or, Antoine Possevino residait a Padoue 
de i586 a i5go : done il organisait les 
persecutions contre les Vaudois du Pied- 
mont. II dirigea la conscience de saint 

1 En ^536 , Favel ^ ministre protestant , yint k boat de 
lear faire embrasser (aax Vaudois) le Galvinisme. La confess 
sion de foi qaUls pr6sent4rent au roi en 1 540 6tait Touvrage 
de qoelqnes ministres huguenots. — Au lieu des lanees de 
la Suisse i il fallait dire les cahinistes de lar Suisse. 
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Francois da Soles : done U jfQnQMt SOA4/f(V| 
DQP pas ^ ^uivre sou e^^eotplcii ca qiju dViU 
leurs parait trop Qaturel , ipfiig a inarqbai^ 
en sens contraire , et a faire visag4f ifoi^ 
par devers les protestanls de la Savoie , 
taodi« qu'il ferait lui-WK&BWi wr HH 9Btre 
point I ^c^ 4e h^tff {jPagw 3o #^ 3t «) 



Un mot 8ur Ap|oiii« Fos^i^'niit 11 nnquit 
^ ManlrQueB Cetrnt aOeotiyemaiit un pnhm 
j0fii0Hrf il le fut de $gipiQ^ at Frangoift do 
Gom^gM i U fut mSma recteur de9 ooK 
l^ges d^Avignon at da Lyon $ aar a^^tait aussi 
un jasuita 9 il aptra dan^ la aompagnia de 

Jesus vers i55g.Cetait uq ^riM^atmdjxiaun 
grand orateur : Pltalie et la France admir^- 
rant in parole, at la monda fioiantifique 
admire sa BiUioiheque choisie^mftol&o^ 
son Jppamtw sacer ad ieripiare$ Vei^ri^ 
et No^i Testamenti^ 3 vol, in^^foU , et sea 
autre* ouvrages ; r- Mwcom t s^ud^ /v- 

bw^ Moscoi^iiids ^ sur T^tendue de TEtat 

dp3 Mo^cPYita? , leiir« moeurs , l^urs reli-^ 

gions, etc. w« Judicium de quatuor scrips 
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toribus {h None, BodiPi Philippe de Mor- 
nay ^t M^cbiaTd), »5Qa ^t tfigSt-^i^owy^* 
^ft'c minUtrQrum Tmns/hanf^ ft Fran-- 
ci$Qi Paindi^^ de Tnnttat^, ™ Mihfi chri^^ 
tianWB -^ fiibliotheca selepiq de mtione 
stwHorum f ad disciplina^ ft ad salutem 
onmmn $enHum prQQurandam% *593, 

Dirait-on vraiment une /hce dehete^ f(^ 
roce ou non , et quelque membre de cette 

cQipp9|Die mort-Q^, qui p'a jamais pro- 
duit un bommo ? 

l*^ j^uite Po$§evin ^lait ^poore rfjf- 
phmatPi b\en plvui, c'^tait wn homme de 
J^nie, 

Pur C^3 CQpsid^ratioQS |^ et apssi parcQ 
^jj'jl pBniait aveq ime prodigieuse facility 

toutes l?s lapgu^s ^t toqs b$ idipmes dQ 

VJBttrppe , Gr^gOjre XIII IVnvoyQ , p p qua- 
lit^ de ppocei a la cour d« SuM^ ; Maximi- 

liea JI le d^CQra dw titr© dWbassadeur j 

il ($ul ^gal^ment les ponciatur^s de PolpgpQ 
et de Russie. Et , parmi h^ inpalcplableq 
forfidtsqui en r^suU&rent^jetrouTe: i'^qu'il 
engagea leroi Jean III h abjurer le Iuth^ra<-p 
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nisme*;2''qu^il r^tablit la bonne intelligence 
entre les rois de Pologne et de Su^de , et le 
czar Iwan IV; 3" qtfil ne lint pas a lui que 
la Russie ne rentrat dans le sein de Tunite 
catholique ; 4° qu^>l reconcilia Henri IVavec 
le Saint-Si^ge, et mourut a Ferrare le 26 f^ 
Trier i 6i i ,'a T&ge de soixanle-dix-huit ans, 
paisible , admire , honor^ de tons ceux qui 
Tavaient connu. 

Comme le dit en note M. Michelet 
{poge 3t), le j^suite Dorigny a icrit sa vie^ 
171^. Bien mieux, Tiraboschi lui a con- 
sacr6 une notice fort interessante dans la 
Storia della litteratura italiana. Mais, en 
verity, cette notedu professeurnW qu^une 
mauvaise plaisanterie, ou plutot une facon 
tout ais^e de &ire a bon marche lliomme 
en usf car lejesuite^ apparemment, nepou- 
vait aider de son t^moignage des calomnies 
dirig^es contre un des siens; et eneflfet, 
son petit in-is, d^un bout a TautrCi accuse 
le libelle d^imposture. 

1 M. Michelet dit en style de cfaoix : « II le blanchjt et le 
fit catholiqae. » 
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Pour se tirer d'affaire , M. Michelel 
coupe court a toutes les contestations en 
s'adressant une demande nouyelle : 

« Celte terrible histoire des Vaudois^ 
jeune homme*, dois-fe en parler ou rnfen 
taire ? }y ( Page 3i.) — Et M. Michelet 
nous invite a lire la triloffie des historiens 
vaudois : Gilles, Leger, Arnaud. — Tri^ 

m 

logie est un raot superbe ; c^est comme si 
Ton disait que les trois auteurs susnonimes 
ont ecrit Pbistoire vaudoise en trois points, 
et de maniire a n'en faire qu^une, Cette 
explication, je la tiens d^un savant homme. 

Or, qu^est-ce que Gilles, Leger, Arnaud? 

II y a qnelque cbose de mieux, a mon 
avis , que Leger et son Histoire des Eglises 
Svangeliques des vallSes du Piemont; ne 
fut-ce que le calviniste Mosheim, a d^faut de 
VHistoire des variations *. — Indiquez, s'il 
TOus plait , les ouvrages de Gilles. — Ktes 
s^il s'agit d^Arnaud deBrescia, ou de quel Ar- 
naud vous parlez. Les Arnaud et les Arnauld 

1 C^est one agr^able facon dc parler, qne ruiustre pro- 
fcssear affectionne beaucoup. 

^ L^Histoirc hautaine des variations, dit M. Michelet. 
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puUulwtdans llmtoire. D^ mftme WGiUes. 
Voicit par e^emple, Gillei; Colonne, le 4iKH 
teur tr^s^foD4^ (doctor fundatissmu$) * ( 
GiUeSi seigneur de CbaBtoq^i qi:p fu( ^touff6 
0p(re deux matela$, pour viol el autres hautf 
^ts , et n^^rivit rien ; Nicolas Gilbs , qui 
^criTil les Chronigu^ d^ France d^ptm h 
Htc de Troxei jusqu'en f49^^> loQa<^n(ll 
GHIes de yiterbe^ mort §a id39i et qui n\ 
laiss^, avec uoe jEbule de bonnes peuvres «( 
una grande reputation d^orthodo^e » qiM 
des commeQtaires sur rEcriture sainite ^ 
des dialogues, d(S$ pp<§8ies, ^t des lettres c^ 
Idbr^es par doqi Marianne ; Pi^rr^ GUMfs ^ 9 
auteur dp plusieurs ouvrag^ dd ^^gpaphie 
pt d^MP traits <^ W ^< natifra enwmaliim 
(i48or^555), et Jean Gillps, piailre dt 
musique de T^gUse ^aint-^StiepQe dfl Tou'^ 
louse (1669-1705), qui a popipos^ d9 (r^sr 
beau^ motets et une me^^ des mQrts gix^ 
ralement regard^e comme un cbef^-d^OQU'^ 

1 II moarat en 1 31 6. — Claude de Tarin, disciple de F6lis 
d^Urgel et pdre des YaudoiSi se s^para de TEgUse romaine 
an pepvitoe siicle, 

* Je soupconne celui-ci. 

3 Je soupconne encore celui-ci. 
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ytXfBtK^, eto,-^ Ainsi edl41 diss Ataaud ^t 
AvUftuld de toutes couleur^^ dont la mora^ 
hiA ou k Comp6iehce du moins iii^ifiterait 
ttiiiieiii AlloM ) (ixpliqu6£^vous. 

£t puis 4 fie eonfoDd«» pai lea VaudoiA 
avec les Albigeoia bu bdns hommes^ ni ated 
Im MmikdKietia Mun qui s^appelaietit cct^^ 
re$^ iksemnds^ marioupwts^ ignorttnts^ 
wnhnniers^ eto«<) etc., et le acleil aveb la 
luoe.— Ne vous rndpreneflt pad^ vieilhomme^ 
ittr la nature de$ guerres qde irous et les 

Tdtres lundmee de reh'ffion. 

» 

Led Albigeois ralaient inoiiis que les 
Vftttdoiif mais le$ Yaudois tioii plus, rete- 
nn-^'le i^u , tie bornaient pas leurs prd-^ 
tentiotis a dea th^ies pures et simples. 
SouTtet ils Gouraieut aux armes de leux* 
projMre mouyemetit, et proc^daient pat* 
fiirme agressiye. *-* En i4879 ^ P^P^ ^^"^ 
Toya Tarcliidiacre Albert de Catan^e pour 
iravailler a leur conyeraion, en compagilie 
de quelques missionnaires. lis traitdrent 
brutalement .les missionnaires et Tarchi*' 
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diacre. Pour se defendre d^eux, le niarquis 
de Palmes fit marcher ses soldats ccMUre 
leurs bandes, ei la paix fut retablie.— * £a 
i53o , apres leurs conferences de (TeneYe, 
lis s^atlroupaienl pour combatlre une sen- 
tence du parlement. — ,£n i535, Fran- 
cois T' leur accorda une amliistie. — En 
1543^ ils reprirent les armes, renversdrent 
les autels, pill^rent les egUseset commirent 
d^autres exc^ ^ Nousaurons sur ce sujet le 
temoignage d^un homme grave. 

Je ne veux pas nier qu^ep certains cas 
Fagression vint d^autre part. Mais,inde^ 
pendamment du melange liumain, qui se 
fait toujours sentir dans les plus mystiques 
innovations, les syst^mes religieux tou- 
chent de ties-pr&s a la constitution civile 
et au repos des Eta(s. Les Vaudois ne ca^ 
chaient pas leurs intentions : ils voulaient 
detruire le royaume temporel du pape, c^e* 
tait le fond de Ther^sie, et depouiller le 
clerg^ de tout droit de propriet^^. Mosheim 

*■ Mi$t. de I'Aead. det Inteript,, torn. IX, in-4 2, p. 645 
et 652. 

* voyez la vie d'Arnaud de Brescia, el toujours Vffistoir^ 
dePie F par Catena. 
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lui*ixi6me , en les protegeanl de ses sophis- " 
mes doucereux , vient confirmer cette ve- 
rite : ccLeur objet, dit-il) ne fat point d^in- 
Iroduire de nouvelles doctrines dans PE- 
glise ni de proposer de nouveaux articles 
de foi aiix chr^tiens , mais de reformer le 
gOHvernement ecclesiastique^. » Pour en 
yenir la , une revolution au moins etait n6- 
cessaire. Concevrez-vous qu^en sa qualite 
de prince, oblige a sa conservation par la 
necessite de veiller a celle de son peuple, 
le souverain pontife put envoyer contre 
les rebellesdes inquisiteurs?Rappelez-vous 
bien que ces rebelles, affubles du nom 
de Vaudois, n'etaient le plus souvent que 
dHmpurs bandits, cotereaux, routiers, tria- 
verdins , couriers , mainades, au sujet des- 
quels Pierre le V^n^rable ecrivait dfes i i47 • 
« On a vu un crime inoui chez les Chretiens: 
rebaptiser les peuples, profaner les eglises, 
renverser les autels,bruler les croix,fouet- 
ler les pr6tres, emprisonner les moines, 

1 HiU. ecclesiast., 42' siAcle,2''part.,c. 5, S ^^ et 12. 
— C^est comme une traduction de la ictlre de Pie V, cit^e 
plus hant. f 

i8 
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\es contrainck*e a prendre des femmes par 
left menaoea et leB tounnents^ etc., etd« \ Je 
ne parie pas de Francois V' et du patlemeiit 
d^AilL ^ qui avaient k venger dea insilrrec- 
tiobs flagranteS) sinon pour remarqtler qile 
Fran9ois V"^ nVtait ni j^uite ni aux mains 
des jesuileSf el que I0 cardinal Sadolet^ 
^T^que de Carpentras, ayant intercede pour 
les Vaudois, dut ^chouer devant les exi- 
gences du premier president d^Opp^e et 
de Tavocat g^n^ral Gu6:in« 

Vous vous taisez 1 et je me tairai moi-« 
mdme. Mon encre^ en icnvantp ne blan-^ 
chtrait pas de larmes , comme vous dites 
{page 3i), ou du moins les m^es in*- 
fluences n^agiraient pas sur elle ; je pende 
qu^elle rougirait* 

EUe rougirait, a la vue de tant de contra- 
dictions ehontees et d^inlatigables sottises, 
qui, en r^sum^, ne sonltoujours que des 
mensonges* 



Vous assures que , dans les boucheries 

* Fleury; HUU ecclcitoi^, liv. 69, p. 24. 
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de Pasaeviao, if les bourreaux lea plug 
« oruels furept des femmes, les pinitentog 
V des jownUas de Turip. ^—{Pjog^ 351.) Je 1§ 
pi^ de toute8 mes forces ^ j^asaure que voui 
^tes bors d^etot de le prouver, et que vous 
n'en croyez rien. 

Vous ajoutez : « Les victimes furent. des 
If enfants. ^•'^Eh quoi I ces m^mes homines 
que vous aviess afflibles tout a Pheure d^un 
tahlier de nourrice et d^un poupon chiri , 
les voila qui brdleni quaire cents enfanisi 
(Ibidi) lis cai^essaient les enfiints pour 
flatter les m&res; et, par un retour subit 
des choses , voila quails choisissent les plus 
cruels bourreauK des enfants parmi les 
m j^res ! 

Peu importe a M« Micbelet* , pourru 

qu^il arrive a cette gigantesque transition t 

« Au seizi^me si^cle , on d^truisait les en-* 

€( fants; au dix-septi6me , on les volait. » 

Ibid.) Nous verronsbien. 

Je cite en passant une note de la page 32, 
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qui n^a aucun sens et donne tout uniment 
a M. Michelct le plaisir de montrer qu^il 
sait Fitalien , a condition pourtant quM 
r^rira' comme ne le sachant pas. u L^^dit 
« de i655 porte, dit-il, qu^aucun Vaudois 
<( ne pourra Atre forc6 de se faire catho- 
« lique. » — Cest d^abord, dans la th&se 
de M. Michelet , un contre-sens. Car enfin 
quelle plus edifiante tolerance pour les 
Vaudois?..... — : N^ei figliuoli potranno 
esser tolti alii loro parentis mentra the 
sono in eta minore^ doe li maschi di dodici 
e lefemine di died anni. a Les enfants ne 
pourront 6tre separ^s de leurs parents pen- 
dant quails sont en bas age, c^est-a-dire les 
in&lesavant douzeans, et les filles avant 
dix ans. » — L'^edit y selon moi , presentait 
ainsi a la saintete du pouvoir paternel 
une garantie respectable. Aux termes de 
Tedil, quelle que soit la daugereuse in- 
fluence des parents sur les pensees et la 
liberte de leurs fils ou filles, le- legis- 
lateur n'entend pas leur contester des 
droits de nature. II a operd en cette oc- 
casion de la meme maniere que pour le 
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mariage^ etc., etc. Un Age vient ou Penfant 
se fait homme, et doit jouir ^e la pleni- 
tude de ses facult^s d^homme ; on lui assigne 
a ces finsune epoque dile de la majorite; 
on^mpi^te m6me sur la disposilipn gene- 
rale , en Pemancipant avant le terme de 
la majority absolue. — Comment lYdit se 
sert-il du mot tolti ? Aujourd^hui m6me , 
quand une jeune mfere subit Pemprisonne- 
ment, il est d^usage qu^on ne lui enUve 
point Penfant suspendu a ses mamelles. 
Raisonnons un peu : Les j^suiles ne mar- 
chaient pas les armes a la main contre les 
Vaudois. L^edit n^a pas ete fait paries j&ui- 
tes, les rois Pontredig^. Dans une guen*e, 
il y a des causes et des effets ; les causes de 
celle-ci , je les connais : c^etaient des er- 
reurs pernicieuses et des brigandages. Les 
rois combattaient pour detruire ces deux 
choses. Du sort de la bataille devaitresulter 
le triomphe des rois contre les erreurs * . . . 



* Il 7 a an mot de M. Lacret elle quime revient en m6- 
moire : « Francois I", dit-il /craignait des noaveaat^s reli- 
gienses- qai pouvaient changer les caract^res et les lois de 
a nation, etc., etc. » 
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Lqs roia viptorieu^ spqt maitres d^ vaincuSi 
comme loty ours ; ils Us out, ppw »i»si dire^ 
dan9 1^ creux dp lepr omini l^ pr#iiiidro 
pe^3^e qui les occupe doit 6tro d^obTier a 
des r^volte$ noiivelle^ et de r^ndrq }q hri^ 
gftudagp inapogsible e^ tJtouflTftot 30i» germe. 
Us out use du droit n^ess^ire d^ vepvem 
sailles; maiS| IVption passep, U carnage ^nit, 
Les vaincus viyront. Cependant, sHU viyeqti 
les vaincus propageront ipdubilablemmt 
Fberesie par Teducatiou, Done, autant que 
possible , le vainqueur aeparera les en&nts 
de leurs p^res, Mais la nature reclame ; 
jusqu^a pprtaines ^poques de Texistence, 
Fassiduit^ matemelle est indispensable pour 
Fenfant : le vainqueur ecoule la yoix de 
la nature , et porte un edit en yertu du- 
quel les Ills et les filles ne pourroqt Stre 
9^pares de leurs parents avant tel ou tel 

M. Micbelet voiilait se taire, il aurait 
bien fait de tenir parole. 



Nous en sommes au vol des enfanls. 
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« Cea phgiairea ^ lea wl0?fiient poiir lf^r 
n faire al^m^r leur (oi^ et hi^r ff4i>i bii& ^i^ 
« &imlle^. )i (/^a|^ 3«r) •» ViOpusfttioA «at 
grave, J^ecoute les preuyeai 

On me donne la biographie de -a^int 
Francois de Sales , en indiquant une foule 

d^Jiiatoriogr^pbes qu'on aemMa fort nVoir 
pas lM3i Qn f^ibviqm ^is^mept d? T^rvi^itiOR 

^f $6 d^a i!fttQlpgu^s de librairip. 

Jq m^glige la biogrpphie 0p qy^atiop, 
CommQ dit ^l^gammeDt M, Michelet ; un 
seut n^f^ Bt fen serai quUtiff 

(( Pour la guerre de seduction (en atten- 
« dant toujours les preuves) quW^ vou- 
« laitcompaancer alors, il (aaint Francois 
« de Sales) avait toutes les armes : devotion 
a laidre et sincere , parolo vive fit eh^ude, 



i Pla§iariu$f en ^ns propre, k signifie, (^opdoie on saUi 
Tolenr d^homnies. » /ta Michelet, p. 32. — Ce mot vient 
de plaga. Plagiat slgnifie la condamnation an foaet de ceux 
qm ^vaient yenda d^s hopumes libren popr 4e$ esplftves. 
Jta Yoltaire, torn. YI, p. 783 de T^d. Bacquenois. 

3 Cest proprement nn charme. 

^ YoiU un on qaMl faudrait pourtant ^laircir. 
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(( charme singulier de bonlc, debeautc, de 
« geutillesse. » {PcLge 33.) — Je n^avaispas 
concu qii'il fAt possible d^exploiter pour de 
si indignes usages tant de qualites merveiU 
leuses, tant de bont6 , tant de siricerite 
surtolit. 

Vous plairait-il de savoir pourquoi cette 
machine infernale « resta pourtant saint 
a Francois de Sales? Cest que la grace du 
rt del a^aiiplu sur lui » {Ibid.). — Jamais, 
oh non , jamais la grace n^avait fait un 
pareil tour de force, et si bien coifle Belze- 
buth a la mode du paradis. 



Encore un petit mot de biographie. Saint 
Francois de Sales, c^est une chose no- 
toii*e, avait une blonde figure (comme on 
s^exprime en bon francais), une blonde et 
douce figure^ qui fut toujours un pen en^ 
fantine * (avec sa longue barbe de capucin). 
L^histoire dit a son tour : « II ^tait grand; 

1 Page 34. 
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il avail la complexion robuste, la voix forte 
el les Irails reguliers*. » J^y mels de la com- 
plaisance, el j'accepte, avec \dL blonde figure^ 
la figure enfantine, 

Ce blond y eel enfantin^ a les pelils en- 
a fiinls, d^s quHls Tavaienl vu, ne pouvaienl 
« en oter les yeiix. » — ^Va pour une ^cor- 
churedegrammaire'. 

f( 11 leur passail volontiers la main sur 
« la lete. » {Ibid.) — On peul croire et ne 
pas croire que M. Michelet raconte une 
fable. 

« Voila moh petit menage^ disail-*il, 
« "voila mon petit manige* » {Ibid.) — Saint 
Francois de Sales faisail de jolis jeux de 
mols : en grace, ^pargnez-lui ce raauvais 
calembour, qui n^appartienl qu^a vous^. 



1 VoirMarsolIier, p. 44 , Fichet, Maapas, et le portrait 
qai est clasiique, 

2 c^est encore proprement un cbarme. 

8 Sganarelle^ dans U Medeein malgre lui, fait un calem- 
boar de m^me esp^ce et de m6me force : « Qu^appelles-ta 
blenheureose de te trouver ? dit Martine ; un bomme qui me 
r6duit k rhdpilal ! ... qui mange tout ! . . .^ Tu as menti , r^ 
pond Sganarelle, j^en bois une parlie. — Qui me vend, pidce 
k pi6ce, tout cc qui est dans Ic logis!... -~ CVst vivre do 
menage. » 



— 214 — 

Or, attendu que << lea enfants allaient aprSs 
f^ lui, lea m^res suivaient les enfanta, n 
{Ibid.) — On le coq^oit de reste... can- 
dides lecteurs, ce tableau vous ravit, moina 
les aottes el pretentieuses malignites qu^il 
afTecte; vosco^ursont murmure : c^est bien. 
Mais patience. 

Manage n^est point un vain inot. a Enfant 
d^apparenqe, le bon homme etait tris-fin. » 
(Pagers.) — II Skagit toujoura de saint Fran- 
cois de Sales. Admirez bien yite la conye-^ 
nance du langage et Tingenieux expedient, 
M. Michelet, cpmme Ta tr^s Wen ob- 
serve Mp Clausel, insinue par la que Tev^-^ 
que ^e Geneve, si bon qu^il fut en apparence; 
ayait dea vues dHnter^t singulidrement raf- 
fineea et aaai^geait de aes intrigues le ber^* 
ceau m^me * . 

Weotivement, yoyezj^le, je vous prie, cet 
homme enfantin dont M. Michelet pro- 
clamait tout a Theure la dewtion sincere 
{page 33). « II permet aux religieuses tel ou 
« tel petit mensonge,., Faut-il croire quHl 

1 Lettre da 9 mars k VUnivers. 
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a se les soil toujours refuses a lui-^m^me ? » 
{Pa^ 35.)->*-Doac, en depit de 6& sincerite^ 
saint Francois de Sales faisait mentir e€ 
mentait volontiers a Toccasion ! Sincerite 
menteuse, fourberie sincere, a volonte. 

Pour completidr son jugement, M* Mi- 
chelet nous renvoie au huitiStne toiii6 des 
(£uYreS) pages ig6, 223 et 34^^, ou je 
trouYe: i"" une lettre du 2i decembre 1620 
a madaoie de Chantal , concernant un de 
ieurs amis communs qui s^efit fait calTinislei 
ei quHl termine en lui souhaitant la sine^-^ 
rite de la dilection envers le proehain ; 
2"^ iine lettre du 26 anil 1622 a une dame^ 
SUV les moyens de petsdverer dans la pi^ti^ 
au milieu des afflictions^ lettre bien simple 
qui se resume en c^s quelques points i Tout 
revient au bien de ceux qui aiment Dieu; 
Dieu est voire pere. Bien ne nous manque 
ai^ec Dieu. Pensons a Vitemiti. Ne nou% 
glorifions qu^en la croix de Jesus^ChrisL 
3** tine lettre a un iriSque suf les devoirs 
du minist^re pastoraU II suffit. Je sais oil 
prendre le petit manage et le menteur. 

*Edil. 1833. 
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Nous divaguous beaucoup ; je n^en puis 
mais. II faut di vaguer encore , et ainsi jus— 
qu^a la fin. 



Void une distinction subtile : aCependant 
« le vrai naensonge fat inoitis dans ses pa-*- 
H roles que dans sa position ; » car (jugez 
Vh propos) « il fut ev^que pour donnefr 
« Fexemple d^iinmoler au pape les droits des 
« ^v^ques. )) {PageZ^.) — Sunt verba et 
"voces, Ainsi le mensonge etait dans les par- 
roles de saint Francois de Sales, mais en^ 
core plus dans sa position. Que signifienC 
ces derniers mots ? Peut-etre, que sa posi- 
tion Tobligeait a mentir. Un exemple ? Ses 
rapports a{>ec le Pape. Si je priais M. Mi- 
chelet de s^expliquer, il serait fort embar- 
rasse. Quels sont les droits des ev^ques que 
le Pape lei>r en vie ou puisse leur envier? 
, Quels sont les droits des eveques qui n'e— 
manent point dVin droit superieur du chef 
de FEglise ? D^s qu^un droit chez les eveques 
deviendi^ait pour Tautorite papale un objet 
d^envie, serait-ce done un droit ? Les gal- 
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licans au moins, et mtme les parlemen- 
taires distinguent la cour de Rome du Saint- 
Si^ge. JNous Fobservions tout k Pheure : 
ii y a deux hommes dans le pr^tre souve- 
rain qui siege a Rome : le roi spirituel et 
le roi* temporel. Celaest vrai. Quele roi 
temporel exag^re ses pretentions au nom 
de Tautre, alors seulement les droits d^au^ 
tinii sont violes, et des reclamations s'ilh* 
Tent ; et encore faudra-^-t-^il que nous trou« 
vions un juge competent duprocte. M. Mi- 
chelet, s^il eut cwapris son af&ire^ devait 
nous mettre'sur la voie de ces r^clama-^ 
tions legitimes, et rappeler en quelles cir«- 
constances T^^que de Cenhre parvint a les 
entraver*. 



* On lit ces paroles remarqaables dans one lefttre ^criie 
k nn ami qui Ini ayait envoys un oavrage tonchant Tauto- 
rit^ des deax puissances : «Non, Je n'ai pas m^me tronv^ k 
mon goi!^t certains toits d^un saint et tr^s-excellent pr^lat, 
esquels il a toucb6 du pouvoir indirect du pape sur les 
princes. Non que j'aye k jager si cela est, on sMl n^est pas, 
mais parce qu^en cet Age oil nous avdns tant d'ennemis 
dehors, je crois que nous ne deyons rien 6mouToir au 
dedans. La pauvre mdre poule qui, comme ses petits pons- 
sins nous tient sous ses ailcs, a bien assez de peine de nous 
d^fendre du milan sans que nous nous entre-b^quetions les 
UDS les autres et que nous loi donnions des entorses. » 

19 
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11 aittie mieux diro que saiqt FraoccHs de 
3ides ^.reodit tux je6uite$ j« oer'flee de saur 
4c ;Yer leur Mi»lina aqcus^ 4 Rome »^{ibid.)^ 
svk9^mx\%9UGi des 4crasaQtoa n^poQSes quit 
noifts igugg^re« Okr les g^suitos ^ dte lor$^ 
ln^aydieiii done pas un complice dans le Pape 
^lacour da Rome ( c^etak done ita exod« 
laat hemmH) trtl-ooifi^cordieux et Jib^al^ 
^4d cdtti I]itt9 |K>ur stutar rindepaiads^ce 
des idiks ^ arraofaait a la Vindti^ des Jbis 
Wk eoAvakk datiigi9ii9ukv«% £t^ en sommey il 
tat fiiux^ lie louta faisseli^f q[^ jamais fifo* 
liofa ak bu bes^in d^uiit 4(elle a^sislaBfCe^ 
£im syilteie^ fbrt <»tholique dyUeurs , roa^ 
hit 'exskistTenmtt lur des (Joints idiaudon^ 
ues a la libre controverse« A ce sujet^ les 
dominicains et les jesuites commencirent 
tine dispute d^^cole qui dui'a loiigtemps. 
Les jesuites euxwu^Dotes n^eUieBt pas d^un 
^vis unanime, puisque le P, Hetiriquez 
ecrivit contre le traiie De Uberi arbitrii 

turn graiice tbni^, . . voncordidt^. L^ cause, 

^ Voir k iit9M^fimAomini$, par He&d HflnriQaes 
^I6&4^«^<2e i^8«il« «v«ii €H poar di8ei|»la rtrnmortcl 
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port^e a Rome par le cardKnal Qoifoga , 
grand mqui^iteur d^Espagne, re^taplusieurai 
annees en suspens. La congregation d^ 
AuxiUis^ fbraiee par Clement VIII , exfi-^ 
mina la question , et plusieurs a$semM^s 
de eonsulteurs et de cardinaux Pexami-' 
n^rent aiissi, sansrien d^der. Bnfin,Paul V^ 
permit aux deux ^coles d^enseigner leur# 
sentiments respedife , et lem* d^fendit de 
le censurer mutnellement. 

Avancons dans le labyrinthe^ et cfaei^ 
choirs totrjoors le mensonge dans la posi^ 
Hon* 



t , 



Croaot^ de Saint Franj^is (te Sak9f 



Cet homme de nature si blonde et si 

douoe^ que Possevino arait charg^ de feire 

Jhce dfange sm' la pente d^en dec3^ des 

monts 9 ne « sVn tint pas cependant aux 

riiabUde eetor^re ppar oelui des enfant* de saint IfpaoOt 
— Ndus a?ons encore de lui une Somme de th^ologie mo- 
rale et on traits De ^IctiHbus Eeclesiw. 
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(( moyens de douceur. II appela au secours 
c( des moyens tnoins honorables (saint Fran- 
« 9ois de Sales ! ) : Tint^r^l , Fargent , les 
a places, enfin rautorit^, la peur » {p. 35); 
c^est-a-dire qu^il fit face de bete. Et , 
continue M. Michelet, « vojez, sur Tinto-* 
(c l^rance de saint Francois, ses nouvelles 
<f lettres incites, i> — On cherche , et on 
YOit les dioses les moins cruelles du 
monde. Le due de Savoie, irrit6 centre 
des sujets rebelles, veut les soumettre par 
la force. Mais tout a coup la piti6 entre 
dans son coeur. Francois de Sales se pr6- 
sente et demande a remplacer la guerre 
par une mission, qui est accept^e. 11 
Skagit de prober des huguenots pour l^s 
accoisevy d^introduire le calhoUcisme et 
Pordre sur une terre maudite qui d^Tore 
les proph^tes. La parole si douce et si per- 
suasive du missionnaire fait et multiplie 
les miracles. De toutes parts^ les croix 
bris^es se reinvent, les eglises revivent, 
Tordre est r6tabli. II peut ecrire, le 
19 mars iSgG : a On dresseroit prompte— 
ment F^glise de Thonon et quelques autres 
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lieux. Je ne doute point d'assurerV. A. 
quWle verroitdaus peu de moys le gdn^ral 
de tout ce pays reduy t , puisqu^en la yille 
plusieurs sont si bien disposes et les au- 
tres tant esbranlez en conscknce^ que si on 
leurpresentel-occa^on, etc., etc. Quant au 
reste, ils sont venus pieca de dix ou douze 
paroisses pour prier qu^on leur ^onnast 
rexercice de la foi catbolique. i> Ces heu-* 
reux r^sultats le dedommageaient bien am* 
plement de tant d^h^roi'ques labeurs. Mais 
quelques populations plus opiniatres fer-« 
maient Poreille a ses prevenances. Ayant 
use de toute patience et de toute dou- 
ceur, il expose au due de Savoie F^tat des 
choses. C^tait une necessite de sa mission. 
Comme il {ur^yoyait les consequences du 
rapport, et qu^en effet le prince, a d^aut 
des sermons, n^eut pas manque d^employer 
les armesSil cherche un temperament. 
<c Tous concourent, dit-il alors, a cetle opi-* 

* On se~rappelIelffmot da baron d^Hermance. «Il con- 
dnisit Francois sar une plate-forme d^ot Ton dominait toot 
le pays, et lui faisant voir les canons en batterie : J^esp^re, 
dit-il, que^ nous n^aurons pas besoin de tout cela,][si les 
caivinistes peuTent se r^udre hyons entendre, n 
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nion (entreautres le marqais de Luliin, qui 
iurait in&UUbkment supply saint Frim^ois 
de Sales auprte da Charles-JSoimanuei)^ lotis 
conooorent a oetteopinibn^ quHl n^ a pliui 
aucun moyen de resle^ si^on que V. A.^ 
par un-^t paisible^ commaitde que tous 
ses sujetB aient a &ire profession de foi ca« 
tholiqi^, et en prdtent serment^ dans deux 
moisaux mains deceux qui serOntdeputes^ 
ou a vider ses Etats, wee permission da 
vendre leurs biens. )> Et Teutw>n savoiF ce 
que c^i^tait que ces candides huguenots? 
Lui-*m6nie va nous Texpliquer. « V. A.^ 
^critr-ii, a la date de i6oa, gagnera beau«f 
coup en les perdant , gens desquels Taffec^ 
tion est d^a pervertie, el qui suivent leur 
huguenotisme pluiSi comme un parii que 
comme une religion, n 

Ainsi etait fait ce barbare Francois de 
Sales. Hemarquez, en passant, que les 
lettres cit^s parM. Michelet, font pr^cis6<-> 
ment pariiedes volumes de la canonisation, 
comme le constate Thonorable M • Datta S 

1 Lettrei pnblites par M. natta, torn. i. ' 
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le lib^la (:h(imyjfu\<i : t"" Taii^r/Vlrf. Maia 
U iipii« &i|; le conta ci'^dessua,* et eeU 
pai^epniiio; je padie. a"" VmgenU m Bat 
prdre da P^pe^ : saint Francois de Salaf 
Tkiie a Genikfe le tiqux Th^dore de Bize 
0t &it tous 9ea efifofts pquf le ramencKP 
dws U communion oathofique. » II lui 
pr&^te un bref par lequel Sa Saintet^ lui 
ofir^it une honorable retrait^ fmrtcmt ojt il 
lui plairait, quatre mille ecus d^or depend 
sion, de lui payer ae« meublea et sea litFe^ 
tout ce qu^il lui plairait de lea estimer, et . 
de liii donner toutes lea a&retes quHl ju«* 
gerait a propoe de prendre, Vn pareii 
^hut^ reprend Fhistorien, surprit 80%$$ 
FranQoia lui dit que le Papa n^arait pas wu 
quHl fid^t juste de lui proposer d^abandonner 
les avantagra qu^il arait dans la oommu-^ 
nion calyiniste, sans lui en proposer d^au- 
tres ; que les ofires quHl luifaisait de sa part 
ne tendaient point a le corrompre^ qxjlon 
etait persuade quHunhomme aussieclairS 
que lui ne se gouvernait pas par Tinteret 
dans une affaire de conscience; que ce rHi- 
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taU qilune compensation^ qiiH aurait droit 
JPexiger^ si onne la Im^wait jamais of- 
fkrte ^. » De la Bl Michelet ccmclut trte— 
loyalement que saint Francois de Sales 
marehanda Theodore de Btee. {Page 36.) 
Un saint et savant pr&tre de Paris, conna 
et ador^depuisplasdeqaaFanteansdansles 
prisons, dans les li6pitanx et dans les galetas 
de la Chtk , fiit appel^ demi^rement au lit 
d^une malade, pauYre crdatiire, dtant de 
celies-la que rinfivtune ou dWreux d^ses- 
poirs poussent trop souvent a faire metier 
d^infiunies publiques. Aux avis du T^&able 
pr^lre, la malheureuse r^pondait par des 
pleurs, et puis elle disait : « Comment 
aurair-je du pain? ^^ T en ai un morceau^ 
r^pondit a son tour rhomme de Dieu, jf^ le 
biiaerai^ nous en aurons tous deux... » U 
marchandait la pauyre creature! 

A Aag. de Sales » iiy. iti. •-•Bfareollier, liv. m. 
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la Yisitatiott. — De Tappui qu'elle donne an vieai systJiine mort. 
QaeDe face d'ange fit saint Franjois dc Sales. 



On va et on yient, dans un labyrinthe. 

Nous revenons a la douceur, qui « ^tait 
n n^cessaire, dit M. Michelet, pour amollir 
c( et fohdre ce( inabqrdable glacier de lo- 
ft gique et de critique. » {Page 36.)— Glu" 
cier signifie Geneve et le calvinisme, lequel 
calvinisme parait ici tr^-logique au bon 
Pretre du vrai.. . Que la jeunesse le sache 
Inen , au nom de PEtat dont'ce professeur 
est le maudataire ; et que les p^res de fa- 
inille se rejouissent, tout en composant la 
majority des Francais, dont la religion est, 
selon la Charte, le catholicisme. 

£h bien done, saint Francois de Sales 
va pratiquer msdnlenant la douceur, et 
faire face d!ange; el Possevino ne grondera 
plus. 

Etudions sa methode. 

D^abord, pour amollir cet inabordable 
glacier de logique^ a il faut un charme plus 
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doux. » (Ibid.) — Cest chose con venue. 

Pour obtenir un charme plus dauxy il 
feut attirer des nouvelles con^erties; pour 
aitirer^ etc., elc, il faut instituer des con- 
vents. {Ibid.) —Cest tr^s fort. 

Au nombre des couvents institu^ pour 
les noui^elles corn^rties , se trouve inevita- 
blement la Visitation. -* .Et Bergier r^pli-- 
que ! Ce n^tait an commencement qu^une 
congr^ation de fiUes et de veuves desti-» 
n^es k visiter, a consoler et a soulager les 
malades et les pauvres^. » 

Ni^nmoins, qui done me dira comment 
les Visitandines amollirent le glacier de /o- 
gique^ et pourquoi saint fVancois de Sales 
ne se suffisait pas k lui-m6me en celte oc-« 
casion ? Pour remplir sa mission du Cha->- 
blais et convertir 72,000 hw^tiques, il 
n'eut pas besoin, que je sache, d'un ba- 
taillon de Visitandines. Rappelez-voqs la 
belle parole du baron d^Hermance. 

M. Michelet veut faire entendre que I0 
but de Tev^que de Geneve, en instituant la 
Visitation , ^tait d^attirer les hommes par 

* Voyez la suite. . 



— 227 ^ 

i«s femiB^fi) et de conv^iHir les j^uaes filles 
de la Suisse au caiholicisme par la moyeu 
de riustrucliaa pxnmair6% J^ai indi^ud, dV 
prda Bergieri le v^itable but de riiastitu- 
tion« Fichet, Maupasi toas -ceux ^ui out 
paHe de saint Francois de Sales et:de la Visi*- 
taiiaai coafirixient le t^moigoage de Bergic^:*. 
« Saint Fran9oi3 de Sales, disent-ils, reut 
iqaW iusse d^autaut ipoiiis de difficult^ de 
TO^evoir les pep^soiuies ^ees Qu infirmes^ 
^e 1^ pi^eitiier inttitui 4^ la Vi^tiaii est 
4e servir les malades et les pauvres«.« Plu*- 
^eurs femmes inspir^es de Dieu aspirant 
souTent It la Tie religieusei dont cependant 
dJies sont exclues parce qu^elles sont d^a 
aviUBcees e«i -age Du quWles sotit inifirmes , 
iMienfin parce que lafaiblesse delteur tem- 
p^raoat^it et la delioatesse de leur cfHU-^ 
.plexion ne leim* p^met pas de supporter 
Jes jeikneS) ies abstinence^ et les auti^es 
ausl^rites qui sont en usage dans les autres 
ordres religieux, C^est pour elles qu^il a 
^tabU la 'Visitation ^ » Manuel a dit aussi : 




Marsollier, pages 495 et 497. :>^ « U ie« obUgea a peu 
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« Cest par bonte qu^il institua un nouvel 
ordre de filles. Les monast&res ne s^ou- 
vraient pas aux vierges d'lme sant^ deli- 
cate ; il lui parut necessaire d^inslituer pour 
dies, pour celles mSmes qui ^taient in* 
firmes , un asile s{ir et commode , et la pre- 
miere superieure ful la baronne de C3iantal, 
qui , ayant perdu son mari^ nepoupqitplus 
miner que Dieu^.)> Ainsi, daiis rorigine, les 
religieusesne tenaient point de pensionuBt. 
Cetle disposition nouvelle ne fut adopt6e 
qu'apr&s Pordonnance de cl6ture portee 
sur les instances du' cardinal de Marque— 
mont^ archev^que de Lyon. Les deves 
remplacirent les pauvres, sans leur porter 
prejudice, Je trouve seulement, a T^poque 
de la fondation, quelques pieuses per— 
sonnes reunies dans un dessein charitable: 
Mademoiselle .Favre , fiUe du premier pre- 
sident de Savoie, mademoiselle Chatel^ 



d^aust^rit^s corporelles, le bat quMl s^^tait propose qa^on 
reqtii lesinfirmes et les personnes d'lme complexion delicate 
nc le permettant pas. » (Ibid., page 487.) 

1 Manuel, d6pat6 k la Convention nationale. Annee frat^ 
gai$9, torn, iv^ p. 430.; 
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mademoiselle Fichet du Faiissigny et ma- 
demoiselle de Blosnay : elles faisaient ce 
que font aujourd^hui nos dames de charite. 
Quand le fondateiir eut ordonn^ la clotm^e, 
les religieuses prirent de jeunes el&ves sans 
doute ; valail-il mieus ne rien faire et jus- 
tifier les reproches de faineantise que diri- 
.gera con ire elies mon adversaire, mon 
tris-consequent adversaire ? Alors, parmi 
les ^l&ves , il y eut efFectivement des 
noupefles conveHiesf rien n^empdehe d^ 
croire t[u^ les bons enseignements et les 
doucesvertus des Visitandines aient trans- 
pire du p^sionnat vers Geneve, et un 
peu fondu le glacier de logique. Voila lout 
le. mystfere. 

Que s^ensuit-il? ou veut'amver M. Mi- 
. chelet ? 

II s^en suit, par forme d^a-propos, 
que c( ces institutions sont rest^es celS- 
bres par les noms de madame de Chan- 
tal et de madame Guy on » {page 36) y et 
quHl y avait hate de metlre en avant ces 
deux figures. — Figures de betes?... figures 
d^anges? examinons. 

20 
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El cPabord, voici maclame de Chantal. 

Nous laisserons encore la biographie et 
les contes pour rire. 

On fait de Pesprit. On observe tr^s-ju- 
dicieusepient que madame de Chantal est 
nee en 1572, Tanneede la Samt-Barthe-' 
temy {page 38), •;— Moms judicieusement, 
M. de Marsollier avait dit : h 23 Janvier, 
jour de Saint-Jeari'-V Aamonier^ ce qui fut 
regdrde comme un prSsage de ce tendris 
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amour qu^elle cut toute sa vie pour tes 

pduvres ' • 

' • • • » 

Oa ifouf paint s^ipt .Francois dla &|i^ 
CQxniae une ^pece d^amoinr^ux blq^ira e| 
un ^aniqis^^i) 4^ bas eU|^» U ^eduit et 
endprt, par de^ complaisanpes de chati 
les boo^ i^areu^ de la j^une dame^ enlre 
lesquels. tin arcb^v^ue ide Qoui^geS) et te 
beau-pere. II fai^, sa cour aux petite 
enfant^ et a la nauirrice , oi plu$ ni moina 
qii^ime Jeime-recrue ^epsible; ti a pour eux 
mittccQresses. Ai^si Tenseignent Posse viao 
^t Qui Faq^role. II appeUf^ madams Af^Qm^ 
tat ^a cii^r^ 4<«ar et sd ch^refiUe , et croit 
iqainifeste^aiUisi$9 £UimQie,cqmme si Iqu$ les 
ey^9ues , ^Q ^y le qfliciel , n^en faisaieat pai$ 
autant | «-^et qimqyla^fond U bonhomm^ 
sQit^haste'^n 

Mais la jeune dame a un confesseur, et 
tout ce que peut obtenir saint Francois de 

1 yie'4« ^t|i&Fr|uicoisdeS«le0, tome !•'» ^U. d« 183^ . 

3 Dans la premi6re partie , J^ai donn6 k saint Francois de 
Sales la quality de Prancais. II T^tait par Te langage; et 
Henri IV le regardoit si bien oomme tel , qpi'il Uii offrit ^ 
coadjutorerie de Paris. (S. G. M.) 
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Sales J c^est Temploi de directeuc* Le con^ 
fesseur home se prend de jalousie ; une 
guerre s^engage a la sourdine. A qui la pe- 
nitente ? a moi — a moi plu(6t. Et la p^ni- 
tente , ainsi tiraill^ en deux sens , ne sait a 
quel saint se vouer. Bagatelle que tout cela ! 
Le directeur est fin f il engage la pdnitente a 
menageries susceptibilitesdu confesseur, et 
ne manque pas de « soumettre d^avance a 
(( celui-ci les conseils qu^il pourra don— 
« ner» {pa^e 4o), pour Penjoler a coup 
sdr, et n^en faire qu^a sa guise. Au fait , 
vous eroyez qu^ainsi tout va pour le 
mieux ? et vraiment saint Francois de Sales 
parait pousser jusqu^au prodige la mod^- 
ration , Tabn^gation' de soi-m^me et Pi— 
neptie ; cVst une erreur bien grande. M. Mi- 
chelet declare que les apparences tromr^ 
pent} je n^en.dois point douter. — Je ne 
dois pas dire que tout ceci est pur men- 
songe, et qu^aussi bien M. Quinet me 
donnera la nouvelle ci-dessous : Saint 
Louis gagna ses ^perons a Marengo, et 
M. Michelet le droit d'ecrire en parlant 
francais une fois dans sa vie. 






— 233 — 

Smrez Pintrigue. 

Saint Francois de Sales (1567-1692) 
emploie le langage dd scm ^oque, pour 
exprimer rattachement qu^il a voue en 
Notre-Seigneur Jesus-Christ a madame de 
Ghaatel) il lui dit : Je parle deQant le Dieu 
d0 mOn ceeur^ etc. , etc. ; P affection que 
je vous al^ a , une certaine particulariie 
qui me console infiniment et qui jv!est 
extremement profitable * . — Done. . . Mais 
je ne pr^vols aucune consequence^ a moins 
de si^positions cyniques, 

a Cest a elle^ a ses enfants quHI pense au 
fc moment de la communion ; ils font p^ni- 
« tence aux memes jours , ils communient 
« ensemble » {page 4i). — Cela pourrait 
etre , cela est. Pourquoi non ? M. Michelet 

1 Cit^ k la page 41 dtt libelle. — M. Michelet renvoie 
son lectear an tome vnt des ceavres de 6%int Francois de 
SaleS| ^d. de 1833| quHl a eae constamhekt sous les yeux^ 
dit-il, et il indiqae les pages 31 1 et 272 comme renfermant 
des lettres galantes da Saint k madame de Chantal. Je 
trouYe k la page 31 1 : Lettre a un ami qui lui avait envoye 
un livre qu'il avait compose sur Vautorite des deux puts- 
sanees, (rai parl^ oa Je parlerai de cette lettre.) Et k la 
page 272 : Lettre a une dame : le moyen d'etre tout a Dieu, 
c'estde crucifier nos inclinations les plus vives, — Done, 
le P. loiiqaet AU tin historien faassaire ! 



suit sa m^lhode afEn^e. E^,ilk k figiumr, 

qU9 Vl0Utr41 4ut) ?• • • 

On .lone (Nt ehasM^ds plmw /••• 



Mon devoic n^estpas'^^ je le debUrai d^ 
miter cette chastel^.. J^ n^ai pas besoiifr 
d^hypocrisiet Sans detours , je soutiena 
quHl accuxnale les d^ail», qofil les exag^re 
et les inyente , pour imputer finalemenl it 
madame de Ch^ntal et k son directeur des 
inclinations miserables. l^s ^pith^t^ flat- 
teuses dont il a parsem^ ses perfides ea— 
lomnies n^en diminuenl point la poFt^f je 
n'y vois qu^une grossi^re facon de dcmner 
le change a des esprits irr^fl^chis ou igno^ 
rants. 

Dire d^un bomme quMl est sincere et 
qu^il est faijXy qu^il est pur et qu^il joue une 
repoussanle com^die de Lovelace , quM fait 
en quelque sorte de Tautel un lit moelieux 
pour ses amours mystiquement char- 
nelles, qu^est-ce que c^la? Et qa^est-c« 
done enfiii que de multiplier les citations 
mensong&res et les fables de toutes couleurS| 
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4aiMl1^ffidm(6 intention cb^pcrMiieF M« 
iiitngutea flfainimques ? 

Viy&que de Geneve etait un saint , aux 

ytsan def mai^ame de Ohaiitel , oomme du 

9i0ndev^Q|ieV. 3!^a>d)recteur, qoi nWait pas 

deviMi' MM dm dWaiiCe^ It style poll et 

chaste d^un siMe impudique , se eonforme 

a IVisage'exislaqtYetjpsrie comma on parlait 

akirayil icvit da mdme; il autre tian t une 

corre$po|idan6a spiritueUa aveo cetta pieuse 

damat, ga conformant toujours ik Tusage 

commun ; il pavle y devant Dieu , de son 

affection speoiala qui le console infiniment 

et luieH eMremement profitable ^ des pri6* 

res quHl fiiit pour elle et pour son fits, etc., 

etc.^***Deaon o6t6, madame de Ghantibl croit 

fermementy je l^ presume , ii Pefl^acitd d^ 

pri^res du Saint ; elle se persuade quW les 

rapprochant des siennes autant que possible, 

elle donnai'a par la m^me a celles-ci quelque 

chose 3u parfum qui s'exhale des premieres 

el rejouit le coeur de Dieu : elle cherche a 

m41er une fleur dans ce bouquet celeste... 

Et, en tout honneur^ M. Michelet viendra 



me raoontorque ces commuBicnlMMit ravis*- 
santes et immacul^es vecHmA ma fond je 
ne sais quelle surprise briitale des sens ! 

II use de cesirictions i ce grMid ennenu 
des reslric&His ; sa chastetS de phone 6k 
la nerveuse et reffarouchee. Mais ub ios«- 
tant , et yous auree le fin mot. 

Madame de Chantal(^ tf pour 6tre une 
« sainte , n^en ayait- pas moins des afaSmes 
a de passion inconnue ! » (P^^ 4^«) 

On lit dans Tbistoire : « Le saint 6v£qtie et 
ia comtesse de Sales ^ sa mere^ voulant ac- 
complir un voeu quails avaient fait a saint 
Claude ^ il en donna apis a madarae do 
Chantal, a qui il ai^ait oui dire qu'elle en 
ai^Ufait un pareUyet il lui marqua le jour 
qu^'il devait arriyer. Madapie de Chantal 
sYrendit\i» 

1 Kile STait U6 one ^roiu amilH avec la comtesse d6 

Sales, m^re da saint pr^lat, qui lui avait fait promelUre 
qa'elle viendrait la yoit. » Maupas, Marsollier (page 470) 
et toas les historieBS de la Tie de saint Francois. — II terit 
k cette mdme dame : Dieu sait combim voire chere fille 
m'eit precieuse, camme une propre $(Bur, — Encore une 
mattresse. 
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Ici y c^esi une passion inconnue qui la 
m&ne. Cette passion inconnue , ce spleen 
d^Aiiane , cette rage uterine la rapproche 
de son Silenciaire; el la pousse yiolem- 
ment a faire du directeur un confesseur, a 
prononcer entre les mains de saint Francois 
de Sales levoeu d'obeissance, vceu sidoux 
a prononcer en des mains aimies !! etc. 
{Pages 42 et 43.) 

Parce qu^une p^nitente choisit de prefe- 
rence tel ou tel confesseur 9 il fiiut bien que 
son coeur soit seduit et sa vertu malade ! 
Parce que saint Francois de Sales, livre 
sans reserre aux lointaines occupations de 
Papostolai, ne pouvait assister constamment 
a Dijon sa p^tente , celle-ci, qui est une 
personne de haute quality, s^expose aux 
plus hideux soup^ons j si elle se dirige de 
temps a autre vers les diffi^rents pays ou 
reside son confesseur ! . . • Des amis, fort hon* 
n^tes et non pouss^ par des appelits libi- 
dineux, ne s^^crivent jamais : Venez nous 
voir} el jamais ne r^pondent : Je suis Hi 
des pieds et des mains ; Pincommodite dii 
voyage passe ne vous etonne-t-elle pas ? 
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nous verrorts mtre ci etPasquesf (P. 440 
Apr&s six semaines^ rhadame de Chan^ 
tal ^crit d son directeur ( nbn pas seule- 
men t qu^elle voudrait l& poif pncore *)' mais 
quelle voiidrait se confes^er encore on r5— 
clamer ses conseils. — Et je dois en con-^ 
dure que « ce n'est plus qu^orag^is en elle^ 
que tentaticins ! » {Page 4*.) 

Elle a c( des doutes meme sur la foi {ihid) , » 
— Et c*e8t n^cessairement une rage utkine 
qui la r^dtiit \ oette p^nible portion SHe^^ 
prit ! : . 

« Elle dit cette parole so«nbi*e t II y a 
quelque chose en moi qui n'a jamais ^t6 sa- 
tisfait. » {Ibid.) -^Et voilJr tine echapp^'de 
bacchanle! Et cette parole sigrtifiiB , saitf^^K 
chasfetS de plume y qu^ell'e Voiidrifff *de 
saint Francois de Sales. ce qoe Hi^dro 
voulfiut d^Hippolyte ! Et nul tie ireira qu'il 
est uniquement question de ce stfWime ma- 
laise , si nterveilleus^ment difini par saint 
Augustin : DomiM Deus , itrequieikm est 
cor nostrum ' donee requieeeett in te ! et 






Page 43. 
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owux ^rtcwe pdr saint Paul : Cupio disA 
4al^ eic«i) «ic« 1 . . 4= Gl le Nationalr 6^6Crierd : 
« RememoBS M* Michelet devoir &it acte 
d^ ^c>a/if p/uhsaphie I » 



» • » - • 

Or , saiift Fralic(»6 de Sales €achait tou*- 
joui!s • 9on jeu ;. C6t bamme sinc^e 4tait 
lat^Qur^ ua £[>urbe. > . - , 

K'll fait sembhoit i^e n^entendre gn^,^ 
moiiii {page 43)}. ^^^ -"^^ .«^ pd^ ^confpr^n^ 
dre que la damede ses pensies bmle pour 
lui dWe flanune inextioguible. 

(( :I1 n^^cQirte ses scmpuJies que pour Teuf* 
« gager a u^ poiojL reflecbii*. » «— Et c^est la 
une taclique degalant^deboudeusei 

U Toqcupe de. ses dettes a payer (delies 
dewadaum de Qai^al)^ r*^ Mais ramphibo- 
logie fait bien. 

« Elle lira parfois de bons livres ^ » — et 
le TartufFe lui conseilie {{w^qxxeB liiawais 
livre*,,* (Ibid.) 

Gelie seiinte persontie, que Tfiglise a 
placee sur nos auleh, passe done par toules 
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les vicissitudes des tentations et du dout«. 

(( EUe ne sail plus a la fin si elie ne Ta 
« pas s^enterrer SLUx Carmelites ou se re— 
« marier. » (Page 440 -^ Tant est vive et 
dcsesperde la passion qui Tentraine vers 
saint Ft*ancois de Sales. (Pciffe 46.) El de 
fait , qu^on me permette de le dii*e , il est 
Bssez d^usage aujourd^hui que les Didons 
du Quartier-Latin, dans leurs chagrins d^a- 
mour, menacent XevLvs fils dP Anchise de la 
guimpe ou de la mort ^.•. Fi done! 

« Un docteur de Sorbonne la pousse aux 
Carmelites. » {Page 45.)^Craignantqueson 
timante ne lui soit enlev6e« saint Francois de 
Sales fkit trdve de rigueiirs diplomatiques; 
et d autant mieux qu'avec la meilleure vo- 
lonte du monde, il devait malaisement 
concilier cette indifference et ses chaleu-* 
reux empressements. 



i YoyeK ci-dessous pour ce qui est da itwnd mariagc de 
tnadame de Ghantal. 

2 Je cherche k la page 336 du tome vm, i^d. de 4 833, sni- 
vant rindicatioD de M. Michelet, et Je ne troaTe poiniqu^il 
y soit question de cette affaire. Je trouve : ZeUre d un de 
se$ amis. II h comqk da la tMH d$ $on frere* 
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Tout a coup , par boiiheur y « le saint 
41 troure un aliment a cette puissante 
n flamme qi^il ai^ait irop allumee » (/i,-46), 
— malgre ses feintes rigueurs. Ou, en d'au- 
tres termes, le directeur permet a madame 
de Chantal <( d^entrer au cduvent de la 
« Visitation. » {Ibid.) — Ce qui fait la 
finesse du moyen, c'est qu^a Pepoque indi- 
quee par M. Michelet(i6o7), la Visitation 
n^existait pas encore , et qu'elle fiit precise- 
ment fondle par madame de Chantal et 
saint Francois de Sales, le 6juin 1610 \ 

Bien entendu que la puissante flamme 
trouva un. aliment dans les pratiques de 
la Visitation. — • Un aliment signifie peut- 
etre une diversion puissante. 

Des quelle yisitait les malades et les pau-* 
vres, madame de Chantal devait oublier 



i saint Francois de Sales avait quarante-troid ans, et ma* 
dame de Chantal trente-hnit ans. — ((Pour eprouver sa son- 
mission , il«lui proposa de se faire religiense de Sainte- 
Claire, pnis soenr de l^h6pital deBeanne, et enGn Carmelite.n 
(Extrait de sa vie, ^crite par Marsollier,pa</e 490.) — M. Mi- 
chelet suppose un dialogue ridicule, et conclut que Tang^^ 
liqno abnegation de madame do Chantal provenalt encore 
de sa passion violente pour T^v^que de Gendve. 

21 



V 



— 242 — 

saial FraucoiS de Sales] — qui etait pourtant 
son superieur immediat , et qu^elle Toyait 
perpelueUement ^ plus que jamais , car elle 
voyageait mSme de/dmHation en fbndation^ 
sous sa direction aimee. ( Page 4S«) 



Cest une tache fort disgracieuse que 
celle de r^futer M* Mi^hdiet, Chaque mot 
demande ttue observation. A peine sHl s^ea 
trouverait un seul que Tauteur n^iitde- 
tourne de son Vrai sens et qui n^ouvre la 
porte k mille interpretations diverses. Le 
plus ordinairement , ooimne Je Tai dit ^ on 
e^t forc^ de supposer , a defaut de cx>ni- 
prendi*e. Plus souyent encore, ia seule 
reponse possible consiste en ceci : Pau- 
teui* invente ce quUl affirme; il ment da 
commencement a la fin. L'air d'assurance 
qu'il sait prendre pour debiter ses contes 
ne laisse pas d^en imposer au premier 
abord.' Comment croire a tant d^udace ? 
Qui oserait s'^inscrire en faux conti^e des 
citaticms portant noms d^auteurs , edi- 
tion des livres , indicaiion du format et 
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Aes pages et des lignes ? On ne songe pas 
mdme a verifier les notes; si, parbasard, 
Toccasion s'en presente, voyant la fourbe- 
rie, on vo^jdra n'avoir vu qu^une erreiir de 
typographe ou s'^tre mepris soi-m^me , et 
tout finit la. 

Je soutiens que Thistoire de madame de 
Cbantal a ete falsifi^e, denaturee dans son 
ensemble comme dans toutes ses pai'ties \ 
quenul ecrivain, nul livre, nul temoignage, 
nulle tradition nejustifie les commentaires 
delirants de M. Michelet j qu^'auasi bien je 
pourrais analyser tous les actes, et m6me 
les plus irreflechis, de Fexistence de M. MW 
chelet, et les paraphraser, et eQ indiiH^e 
persev^ranament quails impliquent, par voie 
direqte ou indirecte , telle inclination d6s- 
ordonnee que Ton voudra. 

Mon but n^est pas et ne pent etre d'e- 
crire une veritable vie du Saint et de la 
Sainte j en face de ces declamations vampi-* 
riques. D^autres Pont fait , et fort bien fait, 
Les v24?^.deMaupas et Fichet, si jesuite que 
soit ce dernier, etc, etc, % ces vies reste- 



1 Henri Cauchon de Maiipas, ^vAqiie (rEvreux. Il futen- 
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ront comme des modules d^6dification , de 
)k>ii slyle et de verity ; et pour la m&ine 
raisou , M. Michelet rentrera dans Tombre 
honteusement, ainsi qu\m homme que le 
jour compromet. ^ 



Done, je n^insiste pas. Je laisse a de plus 
patients le. soin d^examiner s'il y a quelque 
pudeur dans toUtes ces assertions : 

<{ On interdit bientot a la Visitation la 
« charit6 active, et Tausterite w {pages 49 et 
<( 5o). Madame deCliantal y commenga les 
n molles demotions ^ etc, » — La Visitation 
existe encore. Nous avons lu sa Kfegle *• 
Nous Savons que ces pieuses filles travail - 
lent de leurs mains , qu^elles dl^vent des 
jeunes personnes du sexe , etc. , etc • ^« Les 

voy6 k Rome en 1 664 , pour solUciter la canonisation de 
saint Francois de Sales. La Vie de madame de Chant cU 
(4664), soavent r6imprim^e, a M tradnite en italien. — 
Alexandre Fichet, j^suite, a laiss^ on grand nombre d^ou- 
vrages fort savants et fort estim^s. 

^ Qui est* k part qnelques dispositions locales, celle de 
Saint-Augustin. . 

^ « Saint Francois de Sates r6gla les excrcices et Temploi da 
temps, jusqu^anx moindres choses, » Marsollier, page 499. 
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pauvres peuvent parler, Quoi qu^en Sse 
M. Micheletf les portes soul ou^ertes. 
Saint Francois de Sales s^est expliqiid assez 
neltement a ce sujet. Nous lisons en VEs^ 
pritde saint Frangois da Sales ^ partie XVII, 
section ^4 • ^^^^ mortifications exteiieures: 
a II n^en estoit pas beauooup ami, et ae 

TOuloit pas qu^on les employ ast , sinon 

aux pressantes n^cessitez des tenlations 
violentes : car alors il vouloit que Ton s^e^ 
sayast de repousser la force par la force, et 
que Ton pratiquast ainsi ceste sainte vio-, 
lence qui ravit les cieux ; et comme par des 
incisions et bruslures , on redonne la santc 
au corps, souvent aussi par ces rem^es 
caustiques on conserve la sainctetd en 

ISA 
ame. » 

Toutefois, la puissante flamme yivait 
encore; et c^est pourquoi, furieuse et 
foUe qu'^elle etait, madame de Chantal « se 
<f tatoua le sein du nom de Jesus. » — * Et 
rien n^explique une pareille determination 
que des contrarietes d^^amour ! Et puis 
cVst An petit esprit {page 5o), Que sais-je? 

lo M. Michelet confond les dates. Cest 
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bMUQOtip trop decQwrir en hifitoire. Lors*- 
.qu?4lAii»ut fo CQiif8ge de graver sur son 
vosw )q nom de JesuS) madsfflnede ChanlBl 
a^^taifc-pafi a. la. Visitelton. La Visitalion 
^OWtit plus tard. C^^tait pen de temps 
«q[)pte>laiiiorl de son mari. Vn geigneur de 
'BpungOgoe f anoieii ami du president Fre- 
iimot, la demandail: en manage. « Elle fut 
«tottcbte . du in^nte de ce sei^enr et des 
intftanoes de son pkre qui voulait au plus 
'vita conolure ceiie union . Mais elle se res- 
souvint d^une promesse quVle avait faite a 
J)ieU| et refusa* Pour sceller de son sang 
le Yoeu qu^elle fit de ne Jamais se remaner^ 
elle eut la courage de graver elle^m^me 
ayec ua fer chaud le nom de J^sus ^ Action 
extraordinaire, plus admirable qu^imitable, 
dit bpnnement Fbistorien, mais qui ne laisse 
pas de marquer un grand courage et une 
ferme resolution de n'^etre jamai$ qu^a 
Dieu *• v 

a^'-C'est du petit esprit. (Page 5o.) Que r6- 
pondrai-je?. • • Leroi deSudde, Charles^Jean^ 

^ Maupas, Vie de tnadame de Chantal, 

> Mapsoilier, Yi9 de 9aintFrangoi8 de Sales, p. 474. 
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30 t%toua le bras gauche du nomdek AepU- 
Uique*. . L^afFeciion se traduit gen^alement 
m celte aorte ob^av lea g^ndreui;. wflmta du 
peaple;ce qui u^exclut pas rbaUtiAded^atta* 
cher rcibgi0i|8emQ»t a sa parsoufre certains 
objets predeux ou de yil prisL qui rappeUent 
d^pris ou de loiu des ^tres V^nerables. Le 
iatouage cause uu peu de douleur , tant 
mieux ; on se r^ouit alors de soufFrir t e^est 
la nature; tous les syUogismes du XKicmde 
buxnauitaire ne prdvaudront pas contre elle. 
Que si positivement, madame de Chan^ 
tal, comme Pinsinue M. Michelet, se don-^ 
nait a elle**>m^me le change , et en tracant 
un nom divin , soas*entendait celui de son 
jaint amant^il fallait le dire tout haut, citer 
des autorites irrecusables , prourer qu^on 
n^a pas toujours soif de calomnies et d^or- 
dures, et supprimcr enfin cet ignoble pro- 
pos : « 1^ Eh tont ce qui concerne saint Fran- 
ce cois de Sales, la Sainte se tnontre tr6s-fai<- 
n ble ; aprfes sa mort, elle delire. {Page 5a.) 
a s^'EUe porte sur son tombeau, etc., etc.)) 
( P«^^'5g.) Ni Fichet, ni Maupas^ ni 
Pabb^ de MarsolUer, ni le v^ridique Pierre 
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Giroits n^en ont fait nfention , ni personne. 

En eflfet , je trouve sur le tombeau du 
'saint ^Y^que un petit iivrei, comme sur 
oelui de ma bonne mdre une petite couronne 
d^immortcAles et quelques cypres amoureu- 
sement cultiy^par mes mains. Si j^en crois 
des chroniques naives , madame de Chan- 
tal le d^posa , « en priant son ancien di* 
« recteur que , s^il y avail quelque chose 
« contre son intention , ii Toulut bien Veffa- 
« cer...»£t M. Michelet de s^^rier : <cQue 
u d^autres soient embarrasses pour trouver 
a le vrai nom de ce sentiment , etc.; qu^une 
<( fausse reserve les arr^te ; quails Tappellent 
n amour filial , etc., etc. ; nous Fappellerons 
« Yamour. ^{Page 5i.)— Ici jeme recuse. 

Pour avoir plus vite raison, M. Michelet 
n'ent^id pas que je definisse le sentiment 
qui animait madame de Chantal. C^tait de 
Famour; je le veux, mais je voudrais savoir 
quel amour : il y en a de tant de sortes, de 
si beaux et de si vilains ! 

1 C^6taient les Eagles de Tordre Writes par le fondateor 
et auxqaelles madame de Chantal avait ajout6 quelqaes dis> 
positions commandoes par les circonstances. 
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Si madame de Chantal n^^roavait qu^un 
amour de veneration et de reconnais- 
sance , tel que nous en inspirent les 
hommes de grandes vertus et mdme de 
grande science, les bienfaiteurs de Thu- 
manile, nos propres bienfaiteurs sp^iar- 
lement; si elle ^lait a saint Francois de 
Sales ce que sonl a FEmpereur, par exem* 
pie , ces vieux soldats mutiles qui cfaaque 
annee vont ofirir leur couronne ou leurs 
souvenirs glorieux a la colonne de la place 
Vendome , jVdmire ce sentiment* 

Si,au contraircy un myst^rieux demon la 
pousse, et qu^elle pr^tende ainsi raviver des 
d6sirs impurs et mal eteinls, je Tenvoie 
aux Madelonnettes. 

Done ayrfier^ qu^est-ce ? disait le Saint 
lui-m^me ; et, a cette den^ande, il repoodait 
magnifiquement S « L^amour est la premiere 
affection du raisonnable, qui est nostre vo- 
lonte; si bien que la volont^ n^est autre 

• 

chose que Famour du bien, et Tamour, 

1 Voyez TouYrage citd de Camus, part. I , sect. 31 , et De 
la chastete dti axur, part. IV, sect. 2 et 3. 
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c''est.'MMiloir le bien. Si nous nous roulons 
le bien^ o^est-<;e, que I'oii appelle amour de 
4^nTOitise ; si nous le voulon^ a quelqu^un , 
c'esi oe que Ton nomme amour d^amiti^. . . 
Aisiier done Dieu et le prochain, c^est you- 
loir du bien i Dieu pour lui«- m^me , et au 
pvoehain , en Dieu et pour Tamour de 
Dieu. • • Aimer le proehain en Dieu , c^est se 
Tidjouir dp bien qu^il a , en tant qu^l s'*en 
sertuiilement pour la divine gloire ; c*est 
eelte ch^rit^ qui couvi^e la multitude des 
defauts. >► — Franchement , je trouve que 
saifit'Fran'cois de Sales ne manquait pas de 
iKm sens et de philosopHe. 

Mais j^exige trop. * M. Michelet s^en 
tient a Pteigme, et privoit que la jeu- 
hesse mettra totit au pire, ainsi que le 
commun des lecteurs. 
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ftii^l^aK de saiit fm^ k Ukt. 



• ' 



£t voil^. A la {iag« ^d, saint FVanddid 
de Sales pratique et enseigne le qui^lisnie: 
Admirez la trairtStidn : icToatia fe dbctrJne 
« Ae saintFrancois de resume par lei^ mots! 
« aimer ^atPsndre... » ' 

A cette occasion, M, Michelet t\ie uh pas*, 
sage sans en indiquer Fongine, J^ai bedu- 
couplu les Merits de saint Francois de Sales; 
je pei:.ds deux heures i les feuilleter en- 
core; point de |)assage. Partout la fcon- 
danmation formelle de cette dangereuse 
doctrine. Sa tie tout entifere la condainne. 
Nous Tavons vu j nous le verrons. . " " ^' 

Admettons que le passage existe, par 
hasard ; c'est chose possible, t^bul' ^carter^ 
les griefs de mon advetsaire , il sufiit d'une 
simple et claire definition du quietisme,' 
laquelle se ti*ouve plus has * . « Je veuk peu 

"1 page 399. ' y ' ' 
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de chose, aurait dit le Saint ; ce que je veux, 
je ie yeux fort peu. Je n^ai presque point 
de d^irs ; mais si j^^lais a renaitre , je n^en 
aiirais point du tout. Si Dieu venait a moi , 
jHrais aussi a lui ; sHl ne voulait pas Tenir a 
moi I je me liendrais la et n^imis point 
a lui. » 

En vain pr^tendez-vous que les lettres 
de saint B'rancois de Sales s^adressent a des 
religieuses consommees dans la perfection ; 
quHl emploie des allegories mystiques fort 
en usage parmi les ascetes ; qu^en suivant 
la glose du pcofesseur, ce passage combing 
avec mille et mi lie autres passages des lettres 
susdites, impUquerait une contradiction 
beaucoup trop grossi6re ; qu^un passage ne 
d^finit point une doctrine, a lui seul et ab- 
straction faile des antecedents et des con- 
sequents ; et qu^il faut un oeil bien pur et 
bieh exerc6 pour aperceroir le fil qui s6- 
pare le vrai du faux , en ces matiires d^li- 
cates. Ja M. Michelet vous accuse d^humeur 
coquilleusey comme dit rev^que de Ge- 
neve , et continue de gauchir a son aise. 
L'ev^que de Geneve est quietiste. Oui, 
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<c ce D^en est pas moins lui qui ouvre au 
u dix-septiime si^cle et a Molinos la porte 
a du quietisme... (Pctge 55.) £t, ajoute 
« le grand trai^ailleurj si yotre oeil esi pe- 
a netrant — * comme le mien — - yous le 
« verrez. >» 



<i Saint Francois de Sales, dit M. de Monl- 
losier, est Tun des hommes les plus ven^- 
rabies de FEglise chretienne ^ » 

Manuel le jugeait ainsi : « Saint Fran- 
cois de Sales est une de ces ames sublimes, 
nees pour la vertu et pour la pi^t(^, que le 
ciel cr<5e exprfes pour inspirer Tune et Tau- 
(re.... Sa candeur inspirait de la confiance, 
et en le quittaiit, on ^tait meilleur. Cest 
surtout au confessionnal que, plus fort que 
les lois, par leseul empire de la vertu, sans 
les pieges d^une police souvent trompee 
parce qu^elle est toujours menacante, gc- 
nereux depositaire des consciences, il a 

' Dinonc. aux cour$royaU$9 etc., etc., p. 34. 

32 
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prevenu el des toIb et des crimes. Comme 
simple officier de morale^ il a &it plus de 
bien qu'utie marechaitss^e eiiti(&re ^ )» 



bn-d'sovre 'divoitissat. *-* Promenade dans ks leiiitoe et dii- 
sepli^we siides. — Gomne quoi, pour 90DLSVIR la faniRe et 
Teilever, les j&oiles font de renfaot m sayajit en US. 



Cest I'objet du chapitre III , qiii nous 
occupera le moins possible. 

M. Michelel nous promfene a travers une 
foule de considerations bien absurdes, dans 
les seizifeme et dix-septifeme sifecles, ressas- 
sant toujours, sinon les idees qui n^existent 
pas, au moins les gausseries p^dantesques 
des chapitres precedents. 



Ainsi avaricera-t-il que \e^ grandes ques- 
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tions se d^battaient dans la famille indme 
au seizi^me si^le, tandis que la iamilley 
au dix-septiime , s^isole des grandes ques- 
tions. {Pag' 58 el 59.)— Pourquoi? Rien. 

Etque devient la famille au dix-septi^me 
Slide ? « L^homme est muet pour sa femme 
€ et les siens , qui ne pour raient rien com- 
« prendre aux petits problemes qui rem- 
« plissent son esprit. » {Page Sg.) — Quels 
petiis problemes? Rien. 

a Mais au moins la femme a-t-elle ses 
ff enfants pour la consoler ? Non. Au temps 
« qui nous occupe , la maison silencieuse 
« et vide n^'est plus avivde du bruit de^ 
« en&nts. w {Ibid.) — Bien que les jesuites 
ne les enleifent pas wani Vdge de douze 
ans^ comme le porle Thorrible Edit sus- 
mentionn6. Mais la re'action devote avail 
sans doute cass^ P^dit... Allez plus loin. 

Pourquoi plus d'^enfants dans la £amille? 
Farce que « le fils est 61eve aux Jesuites , 
« la fille aux Ursulines ou chez d^auires 
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« religieiises. » {IbicL) — Je pense qu^au 
seizieme siSclc, les fils ct les flUes n^ctaient 
pas eleves aulrement * ;et qu'a Tune et Fautre 
epoque, il y avait d^autres instituteurs que 
des j^suiles et des religieuses ; et que les 
p^res defamille, ici et la, pouvaient en toute 
liberte procurer a^leurs enfants le genre d'6- 
clucation qui leur convenait. Selon M« Mi* 
chelet, ce n^etaient pas les p^res, maisbien 
les m^res qui livraient les enfants aux je- 
suitesetauxursulines : les meres etaienta 
mSme par consequent de les conserver au 
foyer defamille ou des^en separerj done, 
si les meres restaient seules, c'*est qu'elles le 
Toulaient bien , et si le pdre y donnait son 
consentement, c'est unepreuve negativedu 
grwe disseniiment quV7 y a dans la fa^ 
inille. 



Comment la separation produira-t-elle 



< Les Ursalines , institutes en 1537, par la bienheurense 
Ang^Ie de Bresse. Institut approuv6par Paul III, en 1544; 
Ordre ^rig^ en 1572, par Gr6goire XIII , sous la Rigle de 
saint Augustin. 
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enauite h Topposition , la guerre et mille 
f( maiix pour la famille, pour la sooi6t6 ? » 
(Ibid.) ^^ Par une raison toute simple; 
parce que au dix-^septierne Steele ( ee qui 
n^arriyait pas au seiziime) V instruction 
dannde par ies jesuites et les- ursuUms 
(mais non pas celle que dooneiit Ies autres 
instituteurs) a feradeTenfimt un petit sa** 
<i TdQl en us. )» {Page Sg.) 

lUs lors^ observe mon adversaire^ et sa 
profondeur d^id^es me terrifie, plus de 
langue commune entre eux. {Ibid.)*^ 
L^enfaot parle latin , la mire parle frau** 
cais ; le moyen qu^on s^entende ? 

Et suivez bien. La mere alors , et ne* 
cessairement (//>/(/.), et par ampliation) doit 
6tre ignorante et mondame* -^ Places sou 

fils aupres d^elle, l^ignorance disparatt, 1ft 
mondanil^ cesse. 

La clef de fa charade an prochain nrnn^ro. 

* 

Or, Ies jesuites, pour s^emparer de la 
famille, vont op^rer sur ces deux machi- 
nes individuellement : Tenfant, la m^re. 
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^iiy^bwdfpow prendre Tenf^Dtt l0sj6» 
«uit6S€t Ws ursuliues le hmeronfpar Cmy^ 
cablement des etudes. 

Commenl done ? 

cc II faut quHl derive, derive , quMl copie,' 
<c copie; au plus, qu^il traduise, imite. » 
{P. 6o«)«**£t j^m£iis,dQ memoire d^bQ^nnie, 
on n'aYftit imaging uo pareil ^yst&mQ ! Au- 
jpqrd^bui^ncpre, TUoiversit^ ne fait m«<?(v 
p Wi C0pi$r^ Retire , ^<?rwv , traduire , pwi* 
/^r / Mf Miahelet cKmn^t up autra systiteie 
Heo meiUeur 1 Et voiU un enfant brisMI 

« 

Et seulement, queU rapports troU?0Pons« 
B01I4 entre tea copiea copies , et Tart dt 
prendre les en&nta ? Ri6ii» 

Et la mSre, comment If prendroptriU ? 

« La dmne est smle ^h chdteaUx \^ ^^ Et 
lea dames qui n^ont point 4« qbat^au? 

Le mari est a la eh^s^ ou a l(i pour, w 
Voila ses petUs prohlimes technique^ p • • Sit 
\e mavi qui tr^vaille assidument gous (ton 
toit, dao3 un appartement loq6, a^ pi^^i^m^ 
etage de la rue Saint-^aauyeur^ n'ayant ni 
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prisidence pour petits prohlemes techni- 
ques^ ni Iriste hotel dans le Marais ou la 
CiVe?— Bah! 

Qnand je voU le soleili et quand je vols... 

A quoi s^occupera cette dame seule ? 

<( Au sein^me sitele, la dame charmait son 
ic oisivet^par le chant, souvent par les vers, 
m Au dix-septi^me si^le , on lui inlerdit 
« les chansons mondaines » {page 60). 

Certes, Fobjection est serieuse« £Ue 
vaut la peine d^un examen. 

Ainsi, ond^fendait, au dix-septi^mesi^cle, 
la podsie et les chansons mondaines qu^on 
permettait pourtant au seiziime. On faisait 
subir a ces pauvres femmes une si cho- 
quante contradiction! 

Quelles ^taient ces chansons mondaines? 
Si elles blessaient la morale, le seizidme 
si^cle avait bien tort, jVsiime les rigueurs 
infiniment sages du dix-septi&me ; slnon, le 
dix-septi6me aura mes ni^pris. — M.Miche- 
let ne dit pas quelles etaient ces chansons. II 
dira autre chose plus tard. 
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On d^fendait la po^sie el la Utierature 
aux femmes. Cest une verile historique : 
Madame Deshouli^res , mesdames de Se- 
vigne, de Grignan, de Maintenon, de 
La Fayette, Anne Barbier^ etc.^ etc., na- 
quirent au seizi^nie si&cle!... Je restecoi. 

A propos, que signifie on ? Les jesuites, 
sans doute. Quails le sachent bien. 

lis d^fendaient meme a la dame le chant 
des Psaumes {ibid.), a Ce serait se decla- 
rer protestante, » observe encore et tou*- 
jours finement IVL Michelet. -— Aussi, les 
jesuites d^en dega de Louis XIV , et tous 
les pr^tres , sous la Restauration notam- 
ment, n^ont-ils jamais fait chanter par les 
dames des psaumes francais-latins, et des 
paraphrases de psaumes quails appellent 
cantiques. 

Ne pouvant chanter, « que lui resle-t-il 
done » (a la femme) ? ( Ibid'.) 
La Fontaine repondait : 

£h bien ! dansez maintenant. 
Je reponds qu'il luireste a soigner son 



m^age , a trieoter des bas pour son fils 
et son qtiari , a dinger ses domestiques ou 
a preparer de ses mains le diner de &inille 
comme Nausicaa la Ph^aoienne ^ a visiter 
le cher latiniste , a prier pour lui et pour 
eUe-m6me, a entendre dans cette intentiop 
la messe de chaque matin , a veiller sur 
son coeur, et mille chosen encore, ^^ Ou 
autrement , a que lui resle*-t»>il done ? » 
« Rien..., dit M. Michelet, que la devotion 
galante, la conversation du directeur ou 
de Pamant. » {Page 60.) Honte et malheur 
aux femmes qui ne chantept pas ! 



Ce^t pourquoi, tout pere etant pr6oc^ 
cupe de pelitsproblemes techniques ^et tout 
enfant pris par les jesuites el les ursulines , 
toute m6re se livrait au libertinage , ou , 
ce qui me paralt fort synonyme , a la ^- 
lanteriej et devenait au hasard la femme 
de son directeur ou de son aniapt , de Tun 
et de Pautre, du premier surtout, qui le plus 
ordinairement r^unisaait les deux litres : 
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— cal', de bonne fbi, « ai vous ecoulm 
a (jeunehomme), (emoin invisible, lacon-*- 
« versalion des belles ruelles^ voug he 
« sauriez loujours distinguer qui parle^ de 
« ramaht ou du direcleui:** )> {Page 64.) 

Le lecteur verra si j^avais droit de tra- 
duire dnergiqu^tftlent lear^ticetiices qui pul- 
lulent dand oe miserable libelle ^ et jusqu^a 
quel point le National peut pr^coniser la 
candeur de M, Michelet et fletrir no» im- 
puretes de style. 



Ceci ptant pose , le directeur ayant son 
entree au foyer , grace a Pabsence du fils 
et du mari , comment procedera-t-il pour 
seduire la femme et devenir son amant ? — 
Laissez passer un palembour de bonne 
compagnie. Le directeur exploitera la Pr^ 
d^tination. {Paga&i.) 

£t d^abord, la seule chose que j^aie conv 
prise dans la iheologie deM. Michelet, cW 
que je n^y compi^nds rieiif ab^luiMnt 
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rien. Je saisis quelques mots du libelle. 
J^expose au hasard les principes de la 
science catholique toiichant la grace et la 
predestination. Je tatonne, je suis fiisti- 
dieux, et je le sais. A qui la fiiute ? 



« En ce si&cle, se reveillait, pour les/ai" 
« bles etorageuses dmes des femmes^ la 
« question terrible du salut et de lu dam-' 
« nation. » {Page 61.) — Laquelle question 
n^etait pas re^eiUea au seizieme siicle ; et 
cela, preciscment, parce qu^alors Tepoque 
se passionnait et guerroyait pour la reli-- 
gion. (Ibid.) 

« Trouver une repouse adroite a la ques- 
« lion, c'etait reussir. n — Serieusement? 
— Oui. 

Les jesuites la trou¥^rent. 

Et la voici cette question notteuse^ 
comme dit encore saint Francois de Sales : 
<( Qui peut nous sauver ? » 

Ici mon adversaire distingue les theolo^. 
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giens des jesuites, et les j^suiles du ju- 
riste. 

Chacun va repondre a son tour. 

Suivant lui, les th^ologiens r^pondaient : 
Cest la grace du Christy qui nous tient lieu 
de justice. (Page 62.) 

Mod adversaire dit une chose a peu pr^s 
juste ) pourvu qu^il entende par theolo" 
giens Luther, Calvin , Jansenius et leurs 
adeptes. 

Luther et Calvin pretendent que la Grace 
agit avec tant d^empire sur la volontc de 
l^homme, qu^elle ne lui laisse pas le pouvoir 
de r^sister. Et TEglise catholique les ana- 
thematise ^.* — Jansenius et BaVus sou- 
tiennent que Tefficacit^ de la Grace vient 
Sxine delectation celeste , indeliberee , qui 
Temporte en degr^s de force sur les degres 
de la concupiscence qui lui est opposee. 
Lisez la buUe UnigenUus. 

II est bien evident que ces heresies d^- 

1 Lather, de Servo Arbitrio, fol. 434. — Cahio, inititU" 
tions, livre 3| chapitre 2, n. 4 4 et 4 2. 

23 
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iruiseat le Ubrc arbilre et justifieal loutes 
sortes de crimes , par TimpossibiUte ou se 
Irouverait rhomme de les eviter ; elles de- 
truisent de mdme les tertus , par Paaean- 
tissement de la volont^ , qui seule coustitue 
avec la Grace le merite des actions. 



A part les tkeologieAs de M. Midielet , 
noU^ ATcms les ndtres qui sent catboliques. 
Ilfl se di^isent en deilx <:lasses : Les uns 
pensent que Tefficacit^ de la Grace yient du 
conseniement de la Yolont^ : et ils TenTi- 
sagent camsie cause morgle des actes ; les 
aotres , que la Gr&06 dst efficaee par elle^ 
m&me : et ils disent quMle en est la cause 
physique* De la les augustiniens et les iho- 
oiistesf de la le con^nusme de Suares: -— il 
iait consister la Grace dans le rapport de 
conT^ance qui se troute ^itre elle et les 
dispositions de la volont^} lenudinisme:-^ 
il nWmet point la Grace efficace par elle* 
mdme ^ et veut que son #fficacitd tienne de 
la Yolont^ humaine qui la recoil ^ et enfin 

ropinion du pSre Thotn^ssi^^ quiresseinble 
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fbrt a celle des congruistes \ — J*ai &i : 
opinion; et eu efTel, TEglise, ne jugeant pas 
que ces divers sentiments puissent alt^r 
en aucune xnani6re le dogme de la Grftce et 
du Libre Arbitre, en abandonne la discus- 
sion aux ^eoles. 

Telle est la reponse des (b^ologiens ea«* 
tboliques et des j^suites. 

n Le juriste, poursuit M«MichQlet, le ju- 
f( riste r^pond que nous sommes punis ou 
(f recompenses selon Temploi bon ou mau- 
it vais que nous faisons librement de notre 
If Tolont^. )) Est-ce done sans prejudice 
du concours de la Grace? Le juriste qui 
parle si bien repute la lecon des theologiens 
catholiques. Le juriste , sMl rejette la grace 
necessaire, est pelagien ou semi-pelagien ; 
FEglise le fl^trit. Je le recuse*. 

Et puis, de quel juriste parlez-vous ?. « . 



i yoyez Mallebranche, Traite de la Nature et de la 
Crtdce; Henriquez, Bossuet, Defense de la tradition et des 
saints Peres, et le concile deXrente, sess. 6, c. n. 

' Betractations de S. Augustin, liv. 4^ c. 10. 
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. Je suis force de traduire. Par ce mot 
juriste , M. Michelet ne designe pas Tan* 
cienne magistrature parlementaire. II salt 
probablement que le juriste aiusi compris 
donne de plein pied dans les.erreurs de 
Jansenius, exagerant Tinfluence de la Grace 
jusqu'au fatalisme. II veut parler de la puis* 
sance gouvernementale qui fait la loi, et du 
juge qui punii les infractions. Tel est Tor- 
dre de ses idees. En &ce de la justice theo- 
logique, il place la justice civile ; il conclut 
de TEvangile au code penal , et vice versa. 
On va bienlot s^en convaincre. Mais d^abord 
un peu de patience est necessaire. 



Toes BoareHes de I. lichelet snr la pr^stinalion. — le th^lt- 
gien et le juriste conlifluent lenrs sermons. — Qne les femmes 
soBt ei ^liKhre sir vd fil de rasoir. — - Les causes. — * les 
' elets. 



<c Qu'on se repr^sente les femmes clu dix* 
<( septi^me si&cle sur une Crete elroite et 
« iranchante, wi JUde rasoir. jyxxno^^Yi^ 
a la predestination qui damne; de Tautre, la 
ii justice quifrappe... Deux terreurs,.. Le 
a pauvre liomme^ un pied sur une pente, un 
a pied sur Tautre (pente), loujours prfes de 
If glisser.» (Page 62.) — Quel est cepaui^re 
homme ? 



Qui enseignait la predestination qui 



* M oMre, U Mideein mcdgre M. 



~ 270 — 

damne? Qu^est^ce que la predestination ? 
M. Michelet ne s^eh doute pas ; il fait de la 
th^ologie a plaisir ; mais voici 

Un petift bout <i'of elllQ M^V^ par nul^m*, 

La predestination qui damne est une be^ 
Tue. (c Ce mot ne se prend plus qu^en bonne 
part pour Velection a la grace eta la gloire. 
Le decret contraire s'appelle reprobation} . » 
Saint Augustin , dans son livre du Don de 
la per seife ranee ^ chap. 7, n. i5, et cli, i4f 
n. 35, d^finit la predestination « la pres- 
cience et la preparation des bienfaits pat* 
lesquels sont certainement d^livres ceux 
que Dieu d^livrej » et chap. 17, n. 4^ : 
<c Dieu dispose ce quHl fera lui-m6me selon 
sa prescience infaillible : voila ce que c^est 
que prSdestiner^ rien dd plus. » Selon saint 
Thomas, i** partie, q* 23, art. i'% « lapri" 
destination est la mani&re dont Dieu con- 
duit la creature raisonnable a sa fin, qui est 
la vie ^temelle. » Telle est la reponse des 
th^ologiens cathoUque. 



* Bergier. 



..^ 
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Et maintenant , nos theologieng disou* 
tent 9 sans jamais confondre la predealina*- 
tion avec k fatality. 

Survieiment) apris Gotescalc^ et Wiolef, 
Bi Jean Hus^ Luther, Calvin, Theodore de 
Bese^ et les jans&iiatest qui font un dogme 
d0 cede confusion; et encore une foisi 
FEglise le^ a foudroy^s^ l^ura plus d^ter^ 

mines antagoni,s|;^ fUreAt d^fij j^uitaa pr6*- 
cisement. 

II. y A le« pi^d«$tipatiena mitig^ et ca- 
'tholique$, et les pr^de&Unatiens rigides ou 
her6iique$ , ou rSprobatiens ^ , etc* , etCf 
Peu importe aux catholiqu^. 

L^flglise a parl^, c^e3t leur reponse \ la 
<:ause est fini^, 

Par opposition , M. Michelet place, de 
Pautre cote de la pente, Xj^jwUcequifrappe: 
Cest-a-dire quHl Epilogue sur le mbt/W- 

tice^ et qu^il embrouille la justification 
ihtologique dans des chicanes de palaist 
I^a justice du jumu deipande h tet^ 

* V. PetiQ, d^ /iiMfn., ttv. 4 3 , «. 7. 
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ilu coupable (p. 63), la justice de Dieu vent 
la conversion , et non la mort ; elle frappe^ 
mais elle guerit ; elle punit le mal et cou— 
ronne le bien* Le Pr&tre et les jesuites ne 
font jamais comprise ni d^nie autrement. 
La justice qidfrappe est I9 Justice, comme 
celle qui benit ; et c W la premiere fois qu W 
dehors des petites-maisons, un £tre a &ce 
humaine veut s^en indigner. 

L^image souriait a mon adversaire : une 
femme en 6quilibre ou a cheval sur un 
tranchant de rasoir, tit'aillee de ci et de la 
par la predestination et la justice^ ce sont 
toujours manieres de parler comme ce -bon 
Sganarelte : Je rrletais amuse dans votre 
cour d cxpulser le superjlu de la hoisson. 

• Resumons-nous. 

En saine theologie, Justice, Grace, Pre- 
destination, ne sont pas des termes contra- 
dictoires , le Cat^chisme en fait foi^etles 
theologiens catboliques Tont assez bien de- 
mon tr^ pour qu'il soit inutile dW repro- 



— 273 — 

cluire la preuve. II suffisait cl\ine definition 
exacte que tout le monde connail. 

Dans le tfa&me de M. Michelet , les je- 
suites soutiennent la fatality aveugle et 
la justice implacable , tout a la fois ou al- 
temativement, pour le plus grand profit de 
leur Ordre. Deux absurdites hors de pro- 
portion « 

Et enfin , que veulent-ils done , ces j^ 
suites? comment arriveront-ils, par ces ra* 
vins probMmatiques, a Pempire des ruelles? 

L^ayantage ulterieur d^une pareille ma- 
noeuvre, je ne Tentrevois pas. 

* 
Un moment* JusquHci , les jesuites n^ont 

gudre fait que la moitid de leur besogne. 

G^est a pr^nt le tour des distinctions su- 

perfines. 

* 
Vhomme^ disent-ils^ estsawi ou perdu 

par ses ceu^res (p. 64). — Les jesuites disent 

bien , s^ils disent ainsi ; mais ils ne disent 

pas assez. Que n'ajoutaient-ils : etparde^ 

Jaut de correspondance a la Grace qui 
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iclaire tout homme merumtdans le monde ? 
lis rajoutaientpositiyement ; et Torthodosue 
des j^suite^ m*encliaiite ; ei les jeaiiites 
n^eneeignent done pas le fintalisme , puis^ 
qu^iU attribuent rigQurdU9eme»t %\k% oei^ 
Tre$ le salut ou ta dammtionj et M^ Mi-^ 
chalet reste arlequin^ 

a Vous 6tes libre (d^agir), par taut re&^ 
(( ponsable, punissable. Vous pechez, et 
a voq5 e^^pie?, H {Pags ^3-) *— J^psi «on- 
cluent les j^uites^ Ce^ eii^act, Vnkuiqi^ 

secundum opera ejm S Oa Qroitait m^m^ 
que les jesuite^ odgUgent beauooup U*op la 
Grace. Et c^est justement r^^pouvanlabl? 
crime dont les accuse mon adversaire* lis 
ppt immoM le fktali^iioe au libre arbitral 
De la part d^ M, Mich^tet, qui.gdori) la 

liberty, peite acciipatipo vijue etiwne ; ^t d^ 

meme , un pareil crime de la part das je* 
suites qui enfantent partout Tesclavage. 

Mai$ vQiQi la ijojud de la diffiwlte i ^ Le 
« juriscon^uUe, qui n& plmant§ pas^ vQpt 
« u»e expiatioii smeuse *, )) (Ibid.) -^ 

1 Malth., xvr, 27. — Rom., it, 6. 

^ IS'oul>lioi]s pas qqe les/ffnt(ef, pour U pliifttrt, lioii*- 
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que les jesuites tie partageDt pas son 
avid?^^ Mod. '*^ Les jesuites prtohenl sur 
rEu&r ! -^N'taiporte .«^Es^ce quHls plaisan^ 
tent ? -^ Oui. •^ Que font-its dd ceu^ doc« 
trine lUiraie et s4s^ere t Vous 4Uis lihtc^ 
paftant^ dt<;r, eWi?*^ 11^ d^eii s^fvent poui' 
duper le public; mais, dans la r£atit<^, 
ils adoptent des graces de fanlaisie, ^mous^ 
wax. gttUmmwt le fil du rasdif ^ et suppri- 
ment Fexpialion pour ^nnofdet* les couple 
Ues) o^^t-^a^dire pour les faire tombet' 
suf line p&ite de la Crete. — Donnez 
un fait 9 une Citation d^ouvrage^ un mot... 
Et M. Michelet donne son teiiioignage 
tout nui « Les j^suit^i^ prouteront souTent 
K quHl n^y A rien d expier* La faute^ bien 
« interpr^t^e, deviendra un m^rite. Au 
« pis 9 elle sera laT^e par des bonnes oeu* 
If Tt*es % et la meilleure, c^est d6 se 'vouer 
H aux jisuites {page 65 )«#««# Ces faibles 
« ames 6B&mme%,plein^ de num9ais di^* 



Bakdt alots dans rerrmir de Jafid^nkis y qn) eiigdCB Thi- 
floeiice de la Grtce jusqu^au fatalisme. 
^ Ing^nieuse Equivoque. — * Mon adversaire incline *au 
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« sirs et de remords , saisirent avidement 
« ce moy en de pecher en conscience ; eiles 
« furent heureuses de recevoir au confes- 
« sionnal, pour toute penitence, une direc- 
tt iion d intrigues^ et pour raster dans le 
« piche 9 ellesfirent souvent des crimes, m 
{Ibid.) 

Je suis fort embarrasse , je ne distingue 
plus rien. Le rasoir s'evapore. La pr^es- 
tination s^est enfuie, la prddestination qui 
condamne. La justice qui frappe ne sait 
plus ce qu'^elle yient faille ici. 

II va sans dire que les jesuites faisaient 
un marche avec leurs penitents et p^ni- 
tentes, comme le P. Cotton avec Henri IV : 
T^oueZ'-wus aux jesuites^et vouspourrez^ 
en suretd de conscience^ i^oler^ souiller le 
lU conjugal, assassiner^ commettre tous 
les crimes. Nos m^res etaient pleines de 
mauvais d^rs et de remords ; elles saisi- 
rent avidement ce moyen d^arriver au 
crime par le pech6. On leur donnait au 
ccmfessionnal des lecons d^intrigues... Et, 
nous sommes d^impudiques bouffons ! des 



« 

\ 

t 
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hisloriens faussaires ! Je laches calomnia- 
teurs ! de mauvais fits ! Et les Tyrt^es du 
National viendront chanter la haute mo- 
deration , la candide franchise el les co- 
quetteries virginales de M. Michelel!... 
Pfous viTons de plus en plus en un si^cle 
miraculeux. 

Ce trivial etalage de mots sonores et 
d'erudition thtologique pourrait signifier 
en definitive une chose : les femmes du 
dix-septieme si^cle, si rnondaines eiignc-' 
rantes qu'elles fussent d'ailleurs , se preoc- 
cupaient vivement du salut eterneL En cet 
6tat, deux influences les atteignent : le fa- 
talisme^ qui justifie tons les crimes par 
Fimpossibilite de s^ soustraire ; la justice 
implacable, qui n^admet pas la reparation et 
demande toujours la t&te. D^abord, M. Mi- 
chelet nous avait dit une vaste sotiise, con- 
fbndant Molina et Jansenius , la predesti- 
nation avec la reprobation , confondant 
tout.Mais a present, il admettrait volontiers 
un moyeu terme. Entre ces deux influences, 
le jesuitisme fait sentir la sienne : il rejette 

24 
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le falalisme et la justice implacable; il 
inToque la misericorde comme Pun des 
attributs essenliels de la severe justice de 
Dieu. 

Que s^ensuit-il de la, suivant M« Miche« 
let? Les /estates' prdui^eront qu'il rCy a 
rien a expier..^ la faute bien interpreter 
deviendra un mSrite.,. Les femmes qui se 
.confessent alors sont plemes de mauvais 
desirs} elles regoivent une direction din-^ 
trigues ei font des crimes pour rester dans 

le pechi La Misericorde produit tout 

cela! 

Quelle lumiere ! Quel culle pour la 
femme et la mere ! Quel bon m^decin des 
ames que cet illustre professeur!,.. O Ma- 
dame I 6 ma m^re I soy ez une Brinvilliers, 
je vous prie ; de^enez malade ^ nourrice , 
devenez malade pour P amour de moi. J^aw- 
rais toutes les joies du monde de vous gui* 



rir^. 



Au total ^ voila bien des obsciuites* «-^ A 
qui la faute ? 

i Sgaaarelle^ dcos U Med$ein malgri 2tit . aet* a^ se. 3. 
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Au secours de ses Evolutions , mon adver- 
saire appelle un mauvais ecrivassier pro- 
testant , du nom de LEger, que personne 
ne connait non plus que Gilles , et qui fait 
partie de sa grande trilogie vaudoise, — 
J^appelle, pour mon compte, le simple bon 
sens; je nie eperdument que L6ger lui- 
m^me ait jamais eu Timpudence de mentir 
commeamentiM. Michelet. Je nereplique 
pas, ^ 



Je demande seulement s^il est possible 
qu'une compagnie de religieux aussi m6* 
prisable et aussi scEIErate eut obtenu 
les Eloges de Bossuet^ qui valait peut- 
^tre Leger, de M. de Chateaubriand, de 
Descartes, de Fenelon, de Grotius, de 
Leibnitz, de Montesquieu, de Richelieu, de 
"Robertson, de Bacon , de Bayle, de Rous- 
seau, de d'Alembert, de Voltaire lui-m6me, 
du &meux Kern , luth^rien et professeur & 
VUniversite de Gcettingue , de Lalande , 
de Raynal, de M. de Montlosier.,., Ce qui 
veut dire de M. de Montlosier^ etc, , etc. 
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« Et vous,s^ecriait Bossuel, el vous, cele- 
bre compagnie, qui ne portez pas en vain 
le nom de Jesus, a qui la grace a inspire cc 
grand dessein de couduire les enfanls de 
Dieu d&s leur plus bas age, jusqu^a la ma* 
turile de rhomme parfait en Jesus-Christ, 
a qui Dieu a donne, vers la fin des temps, 
des docteurs, des apotres, des evangelistes, 
afin de faire eclater par tout Tunivers et 
j usque dans les terres les plus inconnues 
la gloire de TEvangile, ne cessez d^j faire 
servir, selon votre sainte institution, tous 
les talents de Tesprit, de Teloquence, la 
politesse et la litterature*. » — Et M. de 
Chateaubriand : « L^Europe savante a fait 
une perte irreparable dans les j^uites. 
L^education ne s^est jamais bien relevee 
depuis leur chute. Que peut-on reprocher 
aux jesuites ? Pesez la masse du bien quHls 
ont fait, et vous verrez que le peu de mal 
dont les philosophes les accusent ne ba- 
lance pas uii moment les services qu'^ils 
ont rendus a la societc*. » -—Et Descartes: 



^ Sermons. 

2 Genie du christianisme. 
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« Parce que la philosophic est la clef des 
autres sciences, je crois qu'il est Iris- 
iitile dVn avoir ^tudie le cours eniier 
comme il sVnseigne dans les cedes des 
j^uites^ . » — Et rarchevdque de Cambrai : 
ci On ne veut voir que les jesuites dans 
tout ce qui s^est fait sans eux. Ecoutez 
le parti r Les jesuites ont fait les censures 
des Facultes de th^plogie, dout ils sont 
exclus. Ils ont preside aux assemblees 
pour regler les deliberations de TEglise de 
France. Ils ont conduit la plume de tous les 
(^vdques, dans leurs mandements* Ils ont 
donne des lecons a tous les papes^ pour 
compo3er leurs brefs. Ils ont dicte les 
constitutions du Saint-Siege. UEglise en- 
ti&re, devenue imbecile, n^estplus que For- 
gane de cette compagme pelagienne. II ne 
laut plus ecouter TEglise, parce qu'^elle est 
conduite par les jesuites, au lieu do PStre 
par le Saint-Esprit^. » ' 

Ces paroles magnifiques sont de point en 

1 LettreXC. 
sinstract. past. 4744. 



point la coii(re*-partie du maiiyais libelle 
que j'ai Toulq rifuter. On voit que M. Mi- 
ehelet ne fait pas beaucoup de frais d^in-^ 
mention , Ce quHl invente, d^autrea Font 
invents avant lui, et plus agreablement, 
<^evient'-il faire? 

« 

Je cite encore Orotius et quelques autres : 
<f Les jesuites , dit ce grand honune , out 
beauooup d^autorit^ dan$ le monde, a cause 
de la saintet^ de leur vie, et parce qu'^ils * 
instruisent avec succ^s, commandent avee 
6agesse,et ob^issent avec fid^lite\ » -^ Et 
M. Kern : aQuels sontaujourd^faui lesenne- 
mis des jesuites? ceux qui ne les connais- 
sent pas* Le r^tablissement de cet ordre 
^Idbre, loin de devoir nous caus^^ de Tin- 
quietude^ e^t au oontraire d^un heureux 
presage pour notre si^cle v «^ Et B^CQn : 
ft D6s qull Skagit d^education, le plus court 
eslde consuUer les ecoles des jesuites* .,.#. 
Je ne puis voir Tapplication et le talent de 
ces maitres pour cultiver Tesprit et former 

*■ Annales de rebus Belg, 
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les moeurs, sans me rappeler le mot d^Age- 
silas suF Pbarnabaze : Etant ce que vous 
ites^ fauhil que vous rw sofez pas des n6-^ 
tres^.n — Et Bayla : c II eat certain qu9 tout 
ce qvCon a public contre les j^suites est cru 
avec uneegale certitude par leurs ennemis^ 
n est m^me vrai qu^on en renouvelle raccu"* 
sation, toutes les fois que Poccasion s^en 
pr^sente, dans quelqwi livre nou^eau. Ce* 
pendant) ceux qui e:K^aminent avec quelque 
sprte d^e<|uit4 les apologies innombrables 
que les j^suites out publics, y troufent 
d'^assez bonnes justifications pour fairQ 
qu^un ennemi raisonpable abandonnat Tac- 
cusatiQii '• }) ^-St Lalande : « Le nom de j(^ 
suite int^resse mon coeur, mon esprit, ma 
reconnaissance. On a beaucoup parle de 
leur retablissement dans le Pford ; ce nVst 
quVne chimere, mais elle a rappel^ tous 
pies regrets sur Taveuglement des gens en 
place de 1762. Non , Tesp^ce bummne e 
perdu pour toujours et ne recouvrer^ 



i De dignit. et augm, Scient. 
^ Diet, hist, ^ Je recommande pa^ticnH^rem^nt ce pasH 
sage k M. Michelet. 
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jamais cetle reunion prccieuse el cton- 
nanle de yingt mille sujets occupes sans 
relache el sans intSret de Finstruction , de 
la predication, des missions, des conci-- 
iiatiojis , des secours aux mourants , c^est- 
a-dire, des fonctions les plus chores et 
les plus utiles a rhumanite. La retraite, 
' la frugality , le renoncement aux plaisirs , 
faisaient de cette soci6t<^ le plus admi- 
rable assemblage de science'et de vertu. Je 
les ai vu$ de prds, c^Stait un peuple de 
lierospour la religion et pour Phumanite. . . 
Tens occasion devoir LaChalotaisaSaintes 
le 20 octobre 1773, Je lui reprochai son 
injustice, il en convint, Mais Carralho et 
Qioiseul ont d^lruit !e plus bel ouvrage des 
hommes\ » — Et le cardinal de Richelieu : 
« La bonte deDieu est si grande, qu^il con- 
vertit d'ordinaire en bien le mal qu'on veut 
procurer aux siens. Vous pensez nuire aux 
jesuites, et vous leur servez grandemenl^ 
72y ayant personne qui ne reconnaisse que 
ce leur est une grande gloire d'etre blame 

r , 

Annee philoiophique ^ morale et litter air e^ tome I*'. 
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da la meme bouche qui accuse VEglise^ ca- 
lomnie les saints ^ /ail injure dJesus-Chrisi^ 
et rend Dieu coupable.... Beaucoup.les 
aiment particulierement parce que tous les 
haissez.^ » — Et Rousseau :<c On a s6\i cen- 
tre moi pour n^avoir pas voulu prendre la 
plume contre les jesui tes * • » — Et Voltaire. . . 
(Voyez ci-dessus, page 22.) 



Ces citations, quoique unpeu^tendues^ ne 
d^plairont pas ; elles'entrent dans mon sujet 
naturellement. Voici les apologistes que 
M. Michelet veut combattre. Tous les cas 
sont prevus; je Fai dit, pas une syllabe 
qui ne soit une refutation directe des ca- 
lomnies formul^es dans son libelle. II y a 
une difference pourtant, une double difie- 
rence : c^est que Voltaire, commeF^nelon el 
les autres, viennenl d^all^guer en teimes fort 
clairs les raisons de la defense et leur ex- 
perience personnelle, a Fencontre des 
billeves^es indechiffrables que M. Miche- 

< R^ponse anx ministres de Charenton. 
^ Lettre k Christophe de Beaamont. 
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let nous jette h la ftice; c^est quHls portent 
<3es noms-Ia, et qa^en Terite IMllustre profes- 
seur se nomme tout bonnement Af ichelet. 
Le g^nie n^estpas d^oUigation , sans doute, 
-et on le voit de reste. Mais ie mensonge 
Hon plus. 

Laide chose que \e pxeosonge { Si laide , 
qiji^il faut de bien grandes necessites et 
des eflforits violents pour Pimputer haute- 
nent a qui i^a faite. J^hesitai longtemps... 
H^! que pouvais^je dire? Encore une fois^ 
le^ sophismes provoquent une discussion 
<rationneile et souvent exclusive de la per-^ 
sonnalit^ ; il n^ arait point de sophismes; 
e^^tait une longue suite de faits controuv6s, 
insolemment ^nonc^s, detail li^s, affirmes. 
¥ substituer des faits contraires et vrais, 
n^^it^ce pas d^ voilev par la m^me le men^ 
aonge? Arocat d^une cause sacr^e, je trouve 
un adversaire qui ment pour me calom^ 
nier, qui m^appelle fjgur^ment ou en toutes 
lettres , coquiijf , traitre , lacfae , pendard j 
gueux, belilre, fripon^ maraut!, voleiir*, 

1 Moli^re, ibid. , acte i, so. 1 . 
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qui m^altribue toutes ies corruptions et 
tous led crimes, qui detnandd md tete : et^ 
par d^f(^^eiice pour une i^tte^ dignit^ 
d^hbmme^ je ne dois psts dire qu^il ft menti 
niille fois ! < • . II m^est permis de le prdu^ 
very a condition que je n^en dirai •rieli ! « « # 
Et M. Michelet se plaindra de mes incivi- 
lites ! . . . AUotis dodc 1 

VoUort^il pas qu^il all^gue Sa chasieU 
da plum^^ — cdrenfin Pexpressiott m^ob- 
s^de, — et quHl fait en mSxae temps de tout6 
religieuse et de toute mere une filie de 
joie, ^ tout prStre uri s^ducteui* demo^ 
niaque et un escroc ? 



GoHYersion des peres par Ies lilies. — Ce qui eii resolte pour Ies 
jesuiles. — lln j^saite k cheval sur des cadarres. — AquaTha 
fait la gaerre de Trente ans. 



Nous continuous d^assister au cours de 
Sganarelle. 
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Toul a rheure le dix-septiemc si&clc i do- 
mine par les jesiiites , avait rompu tous les 
Rens delafamille. Le pdre allait a la chasse, 
les en&nts au couvent ; la femiue restait 
'seule, abandonnee aux intiigues de son di- 
recteur. 

Maintenant la sctoe change 

Le dix-septieme siMe muUiplie les rap- 
ports interieurs de la famiile) et les compli- 
que demesurcment. 

La femme, cc que soutient Fobslination 
a virile d^une main mysteiieuse » {pp 67) , 
exerce sur le p^re qui rC est jamais luj a une 
« action molle et forte, ardente etpersei^e-- 
« ranie , immuable comme le fer, et fon- 
« dante comme le feu. )* (Ibid.)— Oh! la 
grande fatigue que d^ a voir une femme ! el 
qiCAristote a bien raison quand il dii 
qu)une femme est pire qu^un dthnon * . 

La lille, qui se tail , qui est au couvent^ 
rivalise ncanmoins a la mmson de zcle avec 

i Moliire. 
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la mere, el poursuit le pere a la chassc 
dans une intention jesuitique. — Encore 
Fayis du docteur Sganarelle : lesJUles sont 
quelquefois bien ielues * . 

Le drame, en v^rite, marche bien. Ma 
femme est la, et n^est pas la. De mSme ma 
fiUe. Je le veux, et tout est dit.----/i^ la veux 
battre , si je le peux; et ne la ueux pas 
battre, sije ne le peuxpas *• 

Si Lesdigui^res se convertil ^, c^est que 
la fiUe , convertie elle-mSme par le p^re 
Cotton, « trayaille habilement son pfere » 
{page 6"/)^ et prepare ainsi Tentrie du jesuite 
a la cour(voir ci-^essus^ page iSo). — Cest 
encore parce qu^il « change sa religion * 
c( contre le nom de connetable » {page 67). 
Or, le mar^clial de Cr^quy, son gendre, en 

• 1 Moli^re. 

* Idem. 

s Lesdigui^res , comme on sail, fat convert! par saint 
Francois de Sales. 

^ Ponr cftanjjfe d6 religion. — Lesdigui^res n^a pas, que 
nons sachions , change le calvinisme. II a lev4 une poign6e 
de (erre dans son tombeau de famiile, et trouv^ dcs catho- 
liqnesy ce qui ie fit r^fl^hir. 

a5 
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lui remeltant les lettres de connetabie , ne 
Favait pas de vine : Pour ai^oir toujours ete 
Vainqueur et n^awir jamais ele vaincu^ 
dit le marcchal. 

En AUemagne, les filles de Ferdinand P' 
<f traQaiUent si bien que la maison d^Au- 
a Iriche s^unit par mariage a la maison de 
« Lorraine et de Bavidre. » {Page 68.) — 
Incontestablement, lesjesuiles ont iravaillS 
d^abord les filles de Temper eur; ils con- 
duisent celte affaire pour elever les enfants 
a naitre ^ ei produire la a dure et dd{Jole 
a generation des Ferdinand II, des Tilly % 
<( consciencieux executeurs des hautes 
a oeuvres de Rome! >>....^ Toutes clioses 
que Tillustre professeur a \ues sans doute 
dans les ecrits de Lamormaini : Jdeaprinci- 
pis christianif et dans les Annale^ de Khe* 
verihuUer, comme dans les peintures de ce 

m 

1 M. Michelet 6crit Tilly, — Pour un grand hislorien 
qui a tout re fait, c^est la moindre des choses... 11 s'agit de 
Jean Tzercla^s, comte de Tilli. 

3 11 est k savoir pourquoi F University fournit des pr^cep- 
tears k la famille du roi des Fran^ais, et comment M. Mi- 
chelet ne s'en plaint pas. 
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damnSSahator^ quipourtant aimait les j6- 
suites et le disait * ! — Quoi ! Salvalor dit 
cela? — Oui. — Vans quel chapitre^ s^il 
vous plait? — Vans son chapitre des,.... 
chapeaux'^. 

II a vu de meme cette chose : u Sur les 
« ruines des villes en cendres , sur les 
« champs converts de morts ( a la bataille 
« de Leipsick^ i63i), le jesuite troUait sur 
« sa mule pres de Tilly.)) {Pages 6% et 69.) 
—Nous ignorons que la cause originelle de 
cette guerre fut une revoke des Bohemiens 
sous la conduite du Roi d'hwer^ et la ja- 
lousie des princes proteslants d^Allemagne; 
que Tilli fut vaincu par Gustave-A'dolphe a 
Leipsick, et, comme tel , ne pouvait guere 
se promener faslueusement sur des ruines 
fumantes et des cadavres ^. 

Schiller, a la verite , deplore les horri- 

1 Salvator avail ses raisons pour les aimer. lis furent les 
protecteurs de son g^nie naissant. 

s Moli^re , ibid. 

3 Je pardonnerais cette id^e k Salvator Rosa. M. Michelet 
nous a bien fait voir les j^suites en sentinelle sur les tours 
de Notre-Dame ! . . . C^est une fantaisie ; mais ce n^est pas de 
rhistoirc. £t alors m^me , Salvator Uverait.les ^paules de- 
vant la philosophic do M. Michelet. 
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bles r^suUals de la prise cle Magdebourg ; 
mais la poeisie et des elans de coeur ne sont 
point des raisons de guerre. Tilli lui-meme 
les deplorait; « il exprimait des regrets sur 
le sac de Magdebourg, donl il rejetait tout 
le blame sur Pappeinheim, » dit M. Weiss. 
Apr6s la guerre de 1626 contre Christiern, 
qui avait pille tou tes les terres ecclesiastiques 
de cette par lie derAUemagne, Tilli demanda 
pour toute vengeance que la pjiix fut signee ; 
en elFet, la paix fut definitivement conclue 
a Prague, i635, entre loules les puissances 
belligerantes, et le pape Urbain VIII ecrivit 
a Tilli pour lui exprimer la joie que toute 
FEglise avait d^uneconduite si avantageuse 
aux catholiques * . 

Eh bien, non, nous avons hate diopter 
les amplifications filandreuses de M. Mi- 
chelet sur la guerre de Trente ans ! C'elait 
expressement un comhat de machines qui 
marchent sans cceur et V ceil vide (p. 69) , 
au souffle des j^suites. Et Ranke^ sans men- 

* M. Weiss. 
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tir, dit.bien que le sMuisant Aquwiva 
moutrait en ceci Vohstination virile de sa 
main mystdrieuse! — Remarquez en passant 
que Claude 'Aqua viva etait mort en 161 5^ 
et Possevino en 1611 ; ils avaient surement 
arrange de loin la grande guerre; (P. 70.) 

Aussi bien, M. Michelet n^ignore pas qu^il 
bat la campagne : C^est un homme exlraor-^ 
dinaire^ qui se plait a cela et que vous ne 
prendriez jamais pour ce qu!il est. II a f- 
fecte de paraitre ignorant. • . * 



Quelles miseresl quel insipide bavar- 
dage ! Quel metier que celui d^analyser ces 
forceneries rebutantes ! Oh ! non , ce n'^est 
pas a M. Michelet qu'il appartient de s^e- 
crier : Qui le fera sans mal de coeur? II 
faut 8^ etahlir en pleine boueL . . J'en appelle 
a M. Quinet, 

i MoU^re , ibid. 



Saint Frao{ois jde Sales. -^ Dn instrament. — les j^suites jonaienit 
FADI. — Saint Francois de Sales tear donne le TON. 



L^ntitul^ du chapitre nous atinoncait un 
passage concernant les romans d^TOts de 
Tepoque, ou mieuxdesj6suites. An moyen 
d^une figure que les rlietoriciens definissent 
IsL pretermission ^ M* Michelet dtelare qu'il 
n^en dira rien, pour ne point maeuler sa 
chastetS de plume et ses mains blanches. 

Cependant il observe et constate que ces 
roinans existent ; c'est commode, trobserve 
et j'^affirme quails n^existent pas , ou que du 
moins s^il y a des ouvrages de spiritualite 
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auxqueh cette qualification singuli^re pour-^ 
rait convenir a peu pr6s, ils ne contiennent 
de boue que celle dont les couyrirait mon 
adversaire en y touchani. 

C6mme semblant de m^tbode , saint 
Francois de Sales revient a cette page 71, 
pour montrer que tant d^hypocrisie etd^in- 
trigues cruelles n^auraient jamais eu cours 
sans son intervention charmaute, 

De sorte que saint Francois de Sales, le 
candide imposteur, le pur debauch^, se 
prStait ou complaisamment ou sans penser 
malice a faire la courte echelle pour Aqua- 
viva, Canisius , Possevino et toute la bande 
de ces renards moitie loups. 

Il serait curieux de le voir a roeuvre, 

M. Michelet se redresse, et crie a tue- 
t^te : Mais vous Vavez pa ? — Point du tout. 
— Mais il a i^iface dfange? — Mais j^ai mis 
a neant vos stupides hypotheses, et j^estime 
que vous lui faites un role de niais qu^il 
n'^eut jamais accepte, qui r^pugne a son 
genie delicieux comme a Pinflexibilite con- 
nue de sa belle conscience, et dont le plus 
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mcilavis^ des hommes n^auraitpas ^te dupe, 
— Mais voici les pi^euves, — J^ecoute. 

Toat de bon, qaittez ces incartades 

Et paisque la franchise a pour vods tant d^appas, 
Je voas dirai tout franc que cette maladie, 
Par lout 01^ Yous allez, donne la com^die^. 



Or, « les jesLiites donnaient Tabsolution 
« au rabais. » {Page 71.) — Mensonge. Et 
je puis repliquer sans plus de preuves : les 
jesuites ne donnaient pas V absolution au 
rabais. J^ai demontre rimpossibilite ou 
rinvraisemblance de cette absolution *. 

Eh bien , soit : les jesuites pratiquaient 
une petite morale (Jbid,). Qu^en resulte— 
t-il ? c^est que les jesuites , au sens dp mon 
adversaire, « pouvaient bien corrompre les 
<t consciences, mais non pas les rassurer. i> 
{Pages 71 et 72.) lis eurent done recours 
a saint Francois de Sales, qui les corrompit 
et les rassura en meme temps, Voila le je— 
suitisme ; — c'etait lui qui etait Vapothi^ 



L» MUanthropCf act. I^ sc. 4 . 
* Voycz page^TS. 
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caire , et v^la monsieu le medecin qui a fait 
cette belle operation^la *• 

c( Les jcsuites pouvaient jouer dii riclie 
a instrument de mensonge que ieui' ins- 
« titut leur donnait... j) [Ibid.) Cest-a- 
dire jouer la science , Vart , la littdrature^ 

la theologie — Et des ^crivains de 

toutes sortes , gi'ands ecrivains , grands 
hommes , repondent que , sur ces divers 
chapitres , nulle societe nV ^gale en puis- 
sance reelle la Societe de Jesus. <( La 
Chalotais porta l^ignorance ou Taveugle- 
ment jusqu^a dire, dans son requisitoire, 
que les jesuites n^avaient pas produit de 
mctaphysiciens. Je faisais alors la table de 
mon Astronomie; j'y mis un article sur les 
jesuites aslronomes: leur nombre m'eton- 
na^. » Ma premiere refutation ^ prdsente une 
assezlongue liste des hommes remarqiiables 
que produisit la Socidte de Jesus dans toutes 
les classes du mondeintellectuel. Quails aient 
exploit^ pour le mensonge leurs talents et 

iMolidrei^&tVf. 

2 Lalande, AwM\%t philosophiques , etc.) (ome 1^^. 

3 Les JesuiUi, ^ 843, ^ ^dit. 
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hxirs oeuvres ^ dc ri'etait pas une chose si 
^vidente qu'il f&t inutile de la reridi'e pal- 
pable. 



All reste, la m^laphore parait exquise. La 
science, Part, la litlerature, etc., c^est un 
instrument ; les j^suiles avaient Tadresse de 
s^en serviry mais non pas dVn tirer un son 
juste. (Ibidi) «Ce son juste, c'^est precise- 
u ment saint Francois de Sales qui le leur 
« donna; ils n^eurent qu'a jouer apr&s lui, 
« pour rendre le faux un peu moins discor- 
<( dant. )) {Ibid.) 

Et coTQxneni jouait done saint Francois 
de Sales ? « II regardait de preference les 
« moindres choses de la creation , les pe- 
<i tits enfants , les petits oiseaux, les petits 
<i moutons, les abeilles... ; ce qui autorisa 
« chez les jesuites les bassesses du style ^ 
ct les petiiesses da cceur. w [Page 72.) — 
Ainsi jouait-il. 

Exemple : « Parce qu^il montre Dieu 
i\ dans la femme qui allaite son nouTeau*ne, 
a il enhardit ses imitateurs aux plus sea- 
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<( breuses equivoques ; et il les a fait 
H ai^ancer a ce point, qu^entre la galapterie 
K et la devotion I Tamour et le P.Sre spiri* 
« tuel, la ligne devient insensible {p. 7a). » 
— On n'a pas besoin de mes reflexions. 
Mais j^observe que TEtat n^a pas paye Vol- 
taire pour ecrire la Pucelle. 



Tel est le resume du cbapitre III. Telle 
est la logique de M. Michelet. II faut bien 
de Tineptie pour ne pas la comprendre, 
et pour se fourvoyer dans les sentiers 
rocailleux que nous traversons. La mau- 
vaise foi toute seule pouvait faire que nos 
yeux n'^eussent pas rencontre en tout ceci 
deux ou trois propositions tolerables* 

Mieux inspires , nous saisirons la finesse 
elegante de style et la haute distinction 
d^esprit de M. Michelet, i° lorsquHl re- 
proche aux jesuites de dupei* les maris en 
suivant Tamoureuse tactique des amants, 
qui consiste en He laches roueries, e(c., 
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etc. {page 75); 2° lorsquHl accuse les josuites 
Xattraper Dieu {page jS)^ et qu'il epuise 
a cette occasion le vocabulaire des bouges. 



renmi 8««8 forme arcliitectiinle. — X'aneiiic soas fome d*emiiii. 
— • Promenade dW dame aHemande k Uravers des maisons 
loaches qoi oit L'Aift PltTftl et Vai ViEILLE FILLI. — Gelte 
dame pleire, assise sor one bone. 



Une dame allemande est introduite. La 
dame s^^gare dans le quartier dii Jardin 
des Plantes. M^ayant rencontr6 que des 
rues entieres dejardins^ des maisons grises 
quij par dirision^ montrent leurs croisees 
nturiesj qui voient et ne potent pas, qui 
ant Pair pretre et Pair vieille file , et qui 
la regardent dun ceil louche , elle s^assied 
sur une home et se met a pleurer. {Pages 
78 et 79.) 

26 
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Qu^amvait-il done a celte dame alle— 
inande ? « 'Vennuii » 

L^ennui ^ « c^est effeclivement ce qui 
« prend et affadit le coeur, a regarder seu- 
« l^menl ces disgracieuses maisons ; les plus 
« gaies sont des hopitaux. » {Ibid.) — Et 
cette dame ne connait pas un moyen de se 
desennuyer noblement avec les malades t 
elle aime mieux des prisons et des casernes^ 
et ses florins. 

Le quartier fait comme saint Francois 
de Sales ; il essaye , a sa maniere , Vinsiru^ 
ment ^l^ouv que les j^suites puissent jouer 
plus juste aprds lui ; le quartier fait /ace 
de... Dites-le moi. 

Or^ vous ne ssiviez pas pourquoi des ho- 
pitaux daps le quartier MouiFetard? Vous 
aviez beni peut-etre Fidee sainte qui pla^a 
precis^ment au coeur mSme de riqdigence 
la providence des indigents ? Quelle er^ 
reur ! 

Les j^suites sont beaucoup plus ruses : 
tx^es-yisiblement, ils se proposaient dV/z- 
nuyer le peuple sous forme archUecturale 
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{p. 8i), et de Ife faire mounr; ils voulaieiit 
aussi, en^miiltipiiantles peusionnats, de- 
barrasser la noblesse de ses filles, ennuyer 
ces ihforlun^es, et les faire mourir pareil- 
lement, aa profit du vieux sjsteme mortx 



Ics couventsk deux epoques. — Direction des religienses. — fiuerre 
acharn^ entre les direcienrs. -— tt. de BMIe, \ propos des 
j^suiles. 



Suit une comparaison des couvcnts du 
irioyeti age arec ceiix du dix-septi6me si6- 
cle et d^aujourd^hui. 

• 

Au mdyen Ikge i i* « la discipline 6lait 
rude. » {Vage 8 J .) — On peut en convenir. 

2° « Le nombre des religieuses tr6s-petit. » 
*-^El rien ti^est plus vrai que la proposition 
contraire. 

3" « Le relAchement de la discipline com- 
et menca dfes lors (au dix-seplifeme si^cle) a 
« peupler les cbuvenls^ tar les parents lic- 
it sitaient moins a faire pretidre le voile a 
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« leurs fiUes ; ce n*itait plus les enterrer 
« vwes. » {Ibid.) — M. Michelet se combat 
lui-xn6ine : il a di t en maintes circonstances^ 
et il rep^tera que, dans les convents d'au- 
jourd^hui, les fiiles sent enterrces toutes 
vives et assujetdes a des mortifications 
cruelles. 

4** « Le relachement devait engendrer 
Foisivet^. » An dire de M. Michelet, voici la 
cause : Comme elles ne chanlaient plus 
en latin (pourquoi done?), les religieuses 
ne pouvaient plus chanter du tout ; chan- 
ter, cela du moins leur eut procure quelque 
pen de distraction {pages 82 et %Zpassini). 
D^un autre cote, on leur defendit de lire, 
pour ne pas les rendre trop Useuses (le 
moyen est ingenieux). On leur defendit de 
chanter en latin, craignant qu' elles ne s^aU 
tendrissentd chanter les louanges de Dieu. 
(Quelle connaissance du coeur humain!) 
Ne lisant pas , ne chantant pas, que fidre? 
— La Fontaine repond . • . 

Et <c coxnmeniremplaga't-on lout cela?.. . 
(Cest une transition.) n Quelle chose «ftt^ 
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a stitua^t^on ? . . . . Une chose? non, mais 
a un homme , tranchons le mot. at {Ibid.)^r 
II etait d^ja fori tranche. — ic Le direC'^ 
teur, » 

Et ensuite les contes drolatiques, les 
mSmes que ci-devant. 

• 

Et puis cette observation pyramiclale : 
a Les idees se pressent ici^ mais il faut 
a cjuWles attendent , nous les ecouterons 
<c plus tard; pour le moment, elles rom- 
« praient \efil de la deduction historique. » 
{Page. 84.) 

Et cela s^appelle ecrire noblement , 
excellemment. <( II n^est pas, que je sache, 
dit le redacteur du National^ il n^est pas 
en notre langue de recit plus frais, plus 
brillant , plus aimablei etc., etc... L'^lo- 
quence de la pens^ se joint a celle du Ian- 
gage, etc. , etc. Les raisonnements les plus 
sev&res ont acquis, sous Texcellente plume, 
les qualites attachanties, etc., etc. La beautd 

des sentiments se reflete dans le style 

Cest un charme d^elegance et d^amabilit6 
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qui ahime et parfume le livfe ioixt BbUer, 
dodne de la douceur aux pages s6v&r^s..y 
et, derrifere r^crivain, fait foujoiirs percer 
Pepoux et le p6re... Cest proprement un 
charme^. » — Cest or mousseux pour les 
badauds d^antichainbre. 



Done , le dix-septi^me* donnera un' di- 
recleur aux religieuses. 

Mais voici un inconvenient : lous les 
prfitres, seculiers ou reguliers, veulent 
avoir la direction; u pour eux, c'^tait une 
i( affaire de coeurn {page 85), ..... pour 
les Ordres^ c^etait un grand pouvoir. » 

Ainsi w M. Berulle — on dit moins ^le- 
gamment M. de Berulle^ — courtisait beau- 
« coup les Carmelites ; il y allait a toute 
(( lieure du jour, et ihSme le soir , les j^suites 
« disaient de nuit. • {Ibid.) — Les jesuitefi 
diseilt qiie vous mentez, et qUe vous invo- 
quez au moins t^merairement ici le temoi- 



i National da 24 fivriet 4S43. 
^D'une ancienne famille de Champagne i.coonue dds le 
commencement du \ 4* si^cle. 
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gnagfe de Tabaraud, car ils tt'ouveht seiilfe- 
ment dans son livre ces pat'oles suspectes : 
« Les carmes frangais dtaient jaloudc de le 
voir charge de la direction gerierale des rell^ 
gieiises carmdlites. Tous les religieux di- 
sent que voUs mentez, et que ces gUerres 
'poiit la direction des religieuses n^orit ja- 
mais exists, meme en appareiice^ lis disent 
qu'en tout temps, les directeurs de rtlli* 
gieuses fiirent d6sign^s,hon par les Ordres, 
inais par les ^v6ques , ct r^vocables hi la 
Vdloht^ de ceux-ci *• 

Et, a mon tour, je dis que vous faites 
Usage d^un argument pitoyable pour expli- 
qUer tei acharnemeiit des directeurs. 

Vous klleguez Vimportance idiale et poS" 



i Sauf le cas eteeptiODoel da confessear extraordintire, et 
alors r^v^qae d^signe un Dombre ind^termin^ d^eccT^siastl- 
qaes parml lesqaels la religieuse cfaoisira. Cest line md- 
sure, si je ne me trompe, qae ne blAmeront pas les gens qui 
s^eotendent en liberty humaine, et non plus ceuxqui con- 
^oiYent la n^cessitg d'une haute surveillance dans des posi- 
tions aussi d^iicates. Le confessenr eitraordinaire est ^ga- 
lement revocable. Toutes les fables de M* Michelet s'^vapo- 
reht d^Tani ce document bien simple. 
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tique des communautes de femmes {p. 85), 
— Faites-vous compreudre. 

Vous diles : « la vie moUe Vdes isitaa- 
« dines ^tait tr&s-propre a faire des Tision- 
(c naires; et les ursulines^ avec leurs ceat 
tt cinqaante couvents, pr^sentaient au di-- 
« recteur un grand instrument politique n 
{Pag. 86.) — -Et i"* nous connaissons la vie 
molle des Visitandines ; et *nous admirons 
que saint Francois de Sales , le saint Fran- 
cois deSales de tout le monde. ei^tdonneune 
recette pour faire des yisionnaires ; et quand 
m^me la visitandine Marie Alacoque n^ei^t 
£t^ qu^une visionnaire , cette maladie indi- 
viduelle ne prouverait rien, selon nous, 
centre un ordre de religieuses ayant deux 
cent trente-cinq ans d^existence ; et nous 
soutenons, comme nous etablirons, que les 
visions de Marie Alacoque ne meritaient pas 
les aimables sarcasmes de M. Michelet. — Et 
2^, en ce qui concerne les Ursulines, nous 
rions tout bonnement de la port^ poli- 
tique dont on les gratifie. -— Et 3"* enfin, 
nous goAtons fort peu cette remaix[ue : «c Les 
Visitandines itaientinacti{fes J etc.; les Ur- 
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sulines , plus utiles , se vouaient a Vensei- 
gnement. {Page 86.) Car, sous le rfegne de 
Louis XlVy les Visitandines, et tous leur en 
faites un crime pr^c^demment, tenaient des 

pensionnats de jeunes fiUes Si les 

UrsuUnes etaient utiles parce qu^elles se 
vouaient a Tenseignement , par la m^me 
les Visitandines qui se vouaient a Fensei- 
gnement Vetaient comme elles. 

Saint Francois de Sales nous dira« lui 
aussi) combien la direction et la confession 
tiennent au coeur du PrStre : « Je vous 
avoue que, comme on appelle martyrs 
ceux qui confessoient Dieu devant les 
hommea, il n^y auroit pas de danger d^ap- 
peler encore martyrs ceux qui confessent 
les hommes devant Dieu, mSm^ confesseurs 
et martyrs tout ensemble. O vraiment! 
vaudroit autant exposer un visage frotl6 de 
miel a une ruche d^abeilles. » {OEupres^ 
page 28 , ch. 18, Impart. , edit, de 1747O 

£t que dirai-je du passage cit6 a la page 87? 
M'est avis que les religieuses ne savent 
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ce qii idles veuhnt^si elles veuteitt attirer 
sur dies la superiority des religieux , etc^ 
Ayant cherche dans Tedilion des oeuvres 
de saint Francois de Sales , tome XI , 
page 120, edition de i833% je nVi trouT^ 
qu^une lettre a un seigneur de la couVy 
ou il est question de Farrivee de son 
frere, eveque de Chalcedoine, et une autre 
a une demoiselle malade^ oii il n^est ques- 
tion que de patience dans les ennuis de la 
fifevre. 

Je note seulement ce gage nouveau 
d'exactitude et de sincerite. 

. Voici pourtant une petite lecon dliis- 
toire. « Un gentilhomine du due de Ne- 
mours , ennemi jur6 de la maison de Sates, 
trouva moyen d^avoir quelques lettres du 
saint homme. De concert avec une cour- 
tisane , il en contrefit une ou celui-ci 
s^excusait d^avoir ete oblige de precLer 
contre elle , et lui disait mille crimi- 
nelles douceurs. Ensuite lei gentilliomme 

4 

1 Suivant tes indications du libelle. — Vki eu consTAMitEHT 
sous tE8 TEux, dll M. Michelct, i^^iuTiozr db 4873. » 

(Page 33.) 
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4 

• 

et la coiirtisane firent grand bruit. La re- 
putation de saint Francois de Sales en 
souffrit beaucoup pendant trois ans* Le 
caractere et le style elalent si bien imites, 
quHl en fut ^tonne lui-m^me. Etifin, le mi- 
serable avoua son horrible caldmnie et 
mourut en desesper^. Saint Fi'ancois de 
Sales le pleura * . » 



O Voltaire! 6 malheureux ennemi d^une 
religion qu^au fond du coeur tu adorais ! 
Homme prodigieux dans tes ^garements 
m^mes , el qui fis d^raisonner la vertu en 
Penivrant de malice et d^esprit! Menteur 
imimortel , detestable enchanteur, ce sdnt 
la tes enfants!... Us se disent aussi les fils 
de Pascal ! . . . lis ont deblaye le sillon des 
siecles. . . N^ont-ils pas fait des revelations ?. . . 
lis sont les pi'etres du Vrai et de la Charite ! 
lis sont d^honn^tes gens 1 On ose frapper 
des medailles en leur honneur et les apo- 

' Aug. de Sales; 
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theoser comme dcs dieux ! On dit de M. Mi- 
chelet , qu^il est tun des plus vaillants et 
desplus nobles hdritiers de V excommam" 
cation de ce paupre J^oltaire^ /... 

Non, M. Michelel, et toujours non^ les 
jesuites, pour donner le change a saint 
Ignace, n^ont pas remplace la direction 
generate des couvents , qui leur etait sere- 
rement interdite , en pratiquant la direc-^ 
Hon individuelle ^ et dirigeant wie a une 
les religieuses quails ne gouvernaient point 
CoUectivement {ibid.). Le moindre vice 
de ces allegations, c^est quWles ^galent ea 
absurdite toutes celles que nous avons vues. 

Saint Ignace defend aux jesuites dW 
cepter facilement la direction des reli- 
gieuses ; pourquoi? pour pi'evenir peut-6tre 
les impurs lazzis de votive chasteti deplu- 
me^. Voila une r^gle positive. Eh bien, je 

% 

^ National d^jk cit^. 

svoici an exemple de thaitete deplume : Lis K^oEim 

(jesuites) k. QUI LB MOlfOE DES FEMMXS SE TROVVAIT FEIIME | 
DEVlKREMt YHOP SOUVENT DSSTlRCIS, DES CORTDOKS DE COLLEGE* 

(Page 4 04 .) — II me soavient ici d^ane belle parole de saint 
Augustin , cit^e derniSremeDt par le vdn^rable 6v£qae de 
Charires , ct qui resume assez bien la pr^tendae mission 
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vous defie de prouver que les jesuites n'y 
soient pas restes fiddles. 

Vous confondez a dessein le confesseur 
et le directeur, le gouvernement et la di- 
rection. 

La confession;., mais c^est assez. 

La direction , dans le plus large sens du 
mot, ne consiste qu^en certains rapports de, 
spirituality librement etablis et nourris par 
unemutuelle confiance entre le directeur et 
celui qu'il dirige. Elle n^est obligaloire pour 
personne. Elle ,est, chez les religieuses , 
comme cliez tous les hommes de tous les 
itats et de tous les caracteres, un besoin per- 
petuel, un appui de la faiblesse, la lumi^re 
de Tinexperience , Tapplication sentie du 
fameux adage : Vis unita Jbrtior. Si vigou- 
reux que vous soyez, quVvez-vous fait sans 
prendre conseil d\in ami? vos libelles pro- 
bablement, et je le crois... Malheur a celui 
qui est seul! Vce soli I Depuis le premier 
souffle jusqu^au repos du sepulcre , la di- 

morale de M. Michelet. Verba quondam, etc., etc., 'oelutin/i- 
puraexhorrescensjmpurusexagitat, Raifinement usit6 de 
nos jours. On maudit le vice pour avoir ie piaisir d^en parler. 

27 
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reclion nous suit et ne dous quitle jamais ; 
et d^ordinaire , quand nous la perdons de 
tue, c^est alors que nous la subissous da- 
vantage. Nous sommes des soldats sur la 
terre, militia est vita hominis super terram. 
Point de soldats , point de bataille sans uii 
chef, point de vie possible sans direction. 
Faiit-il monlrer maintenant en quol le 
gouvernement difiere^de la direction, et que 
le directeur, pour donner a des religieuses 
quelques salutaires avis, ne tient pas neces- 
sairement la clef de la caisse et..... J^ai 
honte. 

Faut-il repeter que le directeur doit etre 
approuY^ par Tev^que , comine le confes- 
seur, et qu^il est revocable comme celui-ci ; 
que M. Miclielet confond le directeur et le 
confesseur extraordinaire; et qu'^ily a Fob- 
jet de la confession et Tobjet de la direc- 
tion, qui sont paVfaitement distincts? 

Et enfin ne voyez-vous pas les intentions 
de TEglise, lorsqu^elle consacre par son 
autorite souveraine ces trois sysldmes de 
conduite int^rieure? 
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Efteclivemenl, la confession, lorsqiul 
s'agit de religieuses surtout, presente une 
tentation terrible. Un homme seul peul 
exercer sur une paiivre femme isolee, qu^il 
dirige conslamment et dont il possi&de les 
plus impenetrables secrets , une dange- 
reuse tyrannie. Par ces motifs, Teveque Ta 
choisi entre les saints; sur la moindre 
plain te et siir un simple soupcon , Tev^que 
intervient et liii retire ses pouvoirs. II 
n'importe. L'ev6que prendra des precau- 
tions plus minutieuses. Si la pauvre femme 
ne goiite pas son confesseur ordinaire, i^Ue 
icrira une lettre, sans obligation de la sou- 
mettre a sa sup^rieure, elle la deposera 
chez la portiere du convent, qui doit la 
remettre a Teveque. Cette lettre contient la 
demande dW confesseur ; Fev^que d^- 
signe, comme je Tai dit, un confesseur nou- 
yeau/ — Ainsi peut-elle porter au tribunal 
de l.'ev^que, remarquez-le bien, tons les 
sujets de plaintes quWle trouverait dans 
son couvent. 

« 

Cest la la r^gle ordinaire. I) existe une 
disposition commune. Quatrc fois par an, 



— 316 — 

r<5vcqiie donne aux religieuses un confcs* 
scur extraordinaire sous les reserves que 
j'^ai dites. 

Indcpendammeni de ce confesseur, elles 
avaient un directeur... Eh! lisez Tabeee- 
daire. 

Ou prenez-vous vos maledictions? Ou 
trouvez-vous de la debauche^ des absolu- 
tions amoureuses , et le droit d'ecrire ces 
lignes infectes : « Avec le dii'ecteur jesuite , 
« le confesseur devenait peu a peu une es- 
« p6ce de mari dont on ne tenait guere 
« compte )> {page 88) ? Ignoble propos, ca- 
lomnie lache et folle. 

Et c^est pour Fexcuser, vraisemblable- 
ment, que vous dites en si beaux termes : 
Toi^ jesuite^ sou[>iens-i en , ion art est la 
calomnie (page go). Vous avez vos raisons 
pour crier au voleur; cVst un systeme 
connu. Ceux qui vous poursuivent ne s^ 

tromperont pas Toij soui^iens^t'en^ 

ton art est la calomnie. 

Sur quoi vous racontez, pr^tre du vrai, 
quelque anecdote de taverne : « Une des 
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ii parentes du cardinal de BeruUc clant de- 
a venue grosse aux Carmelites, les j^suites 
a raccuserentliardimenl*.)> — Et vouscitea 

Tabaraud D^abord, Tabaraud , comme 

janseniste, elait Tennemi n^ des j^suites ; et 
c^est un temoignage au moins singulier que 
le sien. Et puis vous mentez pour la mil- 
li^me fois, car il n^y a pas une syllabe dans 
toutce volume de Tabaraud qui justiGe la 
citation. Jamais Tabaraud n^a ecrit ni mSme 
pens^ que les jcsuiles accus^rent M. de B6- 
rulle. 

Prodigieuse effronterie ! dites-vous. 
( Ibid.) Je Faccorde , mais c'est la votre. 

* Page 89. 






Ouietisme des j^saites. — Le jesuite Besmarels de Saiot-Soriio.-^ 

Sc^leratesse du P. Anoal. 



Le cinquiSme chapitre nVst qu^un re- 
sumeLdes chapitres precedents. On espere 
y trouver quelques explications ; le chaos 
se complique. M. Micheiet fait Peloge de 
Port-Royal, qu^il ne connait pas ; du grand 
Arnaud, dont il n^a pas lu les ouvrages; de 
Pascal, qui ne meritait pas sa bienveil- 
lance. 

Suivant lui, le clerg^, au dix-septi6me 
sifecle, fait des affaires. {Page 91 .) — Te- 
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moin saint Vincent de Paul, Bossuet , Fe- 
nelon, Bourdaloue, Massilion, Fleury, 
etc, Et les laiques font I'Eglise. — « Car 
<c Descartes et Galilee ont donn^ le mouve- 
<( ment a la science , Leibnitz et Newton 
« rharmonie. )i {Page 92.) 

Le reste est de m^me. 

On y fait de Desmarets de Saint-Sorlin, 
membre de PAcademie Francaise et auteur 
de Chilis , un suppot du j^suitisme. — 
Et comme tout exprfes, les jesuites ont 
condamn^ plus haut que persohue le fana- 
tisme batard de l)esmarets. 

On dit que la yie de Simon Morin etait 
innocente.— Chacun sait que Morin, log6 
chez une fruiiiere de Paris, abusa de la 
fille de celle-ci , etc. , etc. 

On dit que le p6re Annat poussa Des- 
marets a faire bruler ce malheureux {page 
io3). — Et en m6me temps, que Desmarels 
perdit Morin par jalousie. On prete au p6re 
Annat les infernales machinations que voici : 
« Pousse par ce religieux, Desmarets Capta 
a la confiance de Morin , lui fit croire qu^il 
c( elaiX son disciple (de Morin ), et en lira 
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a ( pour lira de\\x\) cles preuves ccrites au 
« mojen desqucUes on le fit bruler ( non 
« pas Desmarets, mais Morin *)• 

On dit encore que a la faTeur du p&re 
« Annat valut aux livres les plus extrava- 
« gants de Desmarets Tapprobation de Far- 
« chev.eque de Paris, » {P^g^ io3.) — Et 
rhistoire dit que le clerg^ de Paris, de son 
propre chef, approuva les seuls ouvrages 
irreprochables que Desmarets de Saint- 
Sorlin eut mis au jour , apres sa conver- 
sion , ce qui nWtraine aucunement Tap- 
probation des autres *. * 

On dit que Desmarets, toujours conduit 

par les jesuUeSy « a demembre Port-Royal, 

a et cela en gagnant quelques-^unes des 

41 religieuses {page 102). » — Ce qui parait 

fort logique et vraisemblable. 

On ment de toutes les mani5res et sur 
tous les tons. 



i page 103. 

2 Ces liYres sont VOffice de la Vierge et des Prierei ott 
se faisait remarquer an pen dVialtatioD, mais qai D'*avaient 
encore aacun caraetdre dangereux. 
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Poarqnoi Tartofe n*est pas encore qoi^tiste. — Tartnfe etconnunie 
TEglise. — Eb qiioi le Tartufe se mdle k la reaction devote. -^ 
M. Hichelel FAIT LA CLASSE I loliire. 



Au chapitre sixieme , il s^agit de savoir 
pourquoi Tartufe n^esl pas encore qui^- 
liste," 1664-1669. 

Et d^abord, pour constater Texislence 
des Tartufes reels, M. Michelet cite une 
anecdote de mademoiselle Bourignon^quMl 
dil extraite des oeuvres de celle-ci. — 
Mademoiselle Bourignon a ecrit vingt-un 
volumes , ou ce passage ne se irouve pas. 
II est dans sa vie ^crite par un protestant 
fanatique , Pierre Poiret. — • Quant a Saint- 
Saulieu 

Nommez-le fourbe, iofdme, et 8c6i6rat maudit, 
Tout le monde en convient, et nnl n^y contredit^. 

La fin du chapitre consiste en une lecon 
quedonne a Moli^re...M. Michelet, sur la 
maniere d'ecrire un meilleur Tartufe. 

* Moliire, Lb Misanthrope^ act. I, sc. 1 . 
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a Le d^vot pris en flagrant delit par le 
u mondain; rhomime d^cglise excommu- 
M nie par le comedien.... Voila le sens, la 
« portee du Tartufe. » (Page 106.) — Si 
quelqu^un fut jamais inhabile a juger Mo- 
li^re et ses oeuvres, c'est M. Michelet. Mo- 
liere s^explique lui-meme sur le sens de ses 
intentions. Et le devot n^est aucunement 
pris: le devot s'appelle Cleante, et Wprend 
tout seul. 

Molifere a dit : • 

II est de faux divots, ainsi que de faax braves. 

II attaque les faux devots dans le per- 
sonnage de Tartufe. II fletrit precisement 
Fhypocrisie religieuse^ parce qu^il la met 
en regard de la piete sincere ; et cette op- 
position, m^nagee avec un art merveilleux, 

n'^avait encore echappe a personne. 

* 

II est egalement inoui qu^on ait pr^te au 
grand comique Tidee de faire jouer par le 
mondain je ne sais quel role grimacant de 
moraliste universitaire. On adfnire tous les 
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jours , et a chaque page de scs immoi tels 
chefs-d^oeuvre, la pitie railleiise et profonde, 
rindignation sublime, et ies sages maximes 
que lui inspirent Ies travers du monde pe- 
tit et grand. 

Cette phrase : cc L'homme d'eglise excom- 
amunie par le comedien, }> n^est susceptible 
d^aucun sens raisonnable. 

Tartufe, dans la comedie, ne repre- 
senle pas Vhomme (TSglise^ ou du moins 
ce que M. Micbelet voudrait qu^on en- 
tendit par la. Tartufe n'est pas un pr^tre, 
ni mSme un marguillier, ni mSme un je- 
suite. Cest un mondain precisement qui 
passe par Teglise pour arriVer plus vite au 
libertinage et au vol , mais qui s^y prend 
des Tabord d^une maniere assez gauche. Ses 
con torsions, ses bons offices de b^nitier, 
sa demarche peureuse etsournoise, saphy- 
sionqmie tout entiere trahitlepeu d^habi- 
tude du lieu et fait que je m^etonne aussi- 
tot de Vy rencontrer. 11 ne pa3sera pas. 
CIdante a vu son masque, et le jette a la 
porte. Que dis-je? Son masque tient mal, 
et tombe de lui-mSme a deux pas du beni- 
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tier; Elmire le dejoue, Orgon reliouve sa 
cassette , M; Loyal fait son metier ; Tar tufa 
est tartiifi^, il ira aux galeres du roi. Voila 
le sens, la port^e du Tartufe. 

Que parlez-vous du comedien ? Moliere 
ctait comedien, sans doute, et si M. Miche- 
let voulait dire que Moliere qui jouait la 
comedie , 6tant excommunie par Thomme 
d'eglise, excommunie Phomme d^eglise a 
son tour, il se permet une sauvage naivete. 

Enfin, le sens probable de cette phrase 
alambiqu6e serait que Moliere a mis en sce- 
ne un comedien pour Topposer a riiomme 
d^eglise, et les yertus injustement mecon- 
nues du premier, pour confondre.les igno- 
minies venerees de celui-ci, M, Michelet 
m^accorde quHl n^en est rien. 

« Le theatre, ajoute-t-il, raffermit la 
morale religieuse, ebranlee dans VEglise^. » 
(P. 407.) Jesouffre Texplication ; mais elle 
fausse Pidee en rexagcraiit. Je ne suis point 
de ceux qui refusent a Moliere le bon sens 
etla sincerite.Sa comedie vaut mieuxqu^un 

1 Ebranlee dans VEglisel Lather ravalt dil j rEglise a 
r^pondUt 



— 325 — 

mensonge. Elle peint admirablemenl des 
abus reels. II a exists des Tartufes* Je sais 
qu^il en existe, et malheureusement tout 
porte a croii^eque cette generation mau- 
dite se propagera jusqu^a la fin des siScles. 
Les flelrir , c'est. une oeuvre m^ritoire , 
souvent courageuse. lis ont generalement 
le secret de se faire craindre. En efiet, ces 
gens-ia sontpartout, dans les conseUs des 
rois comme dans les comptoirs des mar-* 
chands, au College de France et sur le pave 
des rues 9 partout. £t apres avoir mis Tar-* 
tufe dans Teglise, — puisque aiors, la devo- 
tion etant favorisee, Tartufe ne trouvait 
point de plus sur moyen d^intrigues, — 
Moli^re [probablement aurait mis Tartufe 
dang la position de mon adversaire, vu 
qu^aujourd^hui le vent de la faveur souffle 
par la. 

Mais fallait-il, en bon moraliste, n^gliger 
les preoccupations vulgaires, et, par une 
peinlure trop saisissante dii inal, persuader 
a des esprits ulceres et faibles que leurs justes 
r^ssentimenis doivent punir la chose des 

' 28 
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fiiules commises paries personnes ?La verile 
qui produit Terreur, e$t^«ce la yerite ? Mo- 
liire parlait bien, les auditeurs entendaient 
mal } et ce grand honune ne pouTait Pigno-^ 
rer* Gesi pourquoi Rousseau Fa juge sev^-^ 
remenl : ik Qui peul disconvenir , diC-il, que 
le theatre de Moliire, dont je suis radmi* 
rateur plus que personne^ ne soit une ecole 
de vices et de mauvaises moeurSk..? J^en** 
tends dire qu'il attaque les vices ; mais je 
TOudrais bien que Fon comparat ceux qu*il 
attaqae ayec ceux quHl faVorise,..« Conre-^ 
nond que Tintention de Pauteur etant de 
plaire a des esprils corrompus , ou sa mo- 
rale porte au mal , ou le &ux bien qu'^ilpr^ 
the est plus dangereux que le mal mSme, 
en ce qu^au grand soulagement des specta-*- 
teurs, il leur persuade que, pour 6tre hon* 
nSte homme, il suffit de n^Slrepas un franc 
scelerat. » 

Au reste, le Tartufe n^est pas la seule co^ 
tnedie que Moli^re ait ecrite. Le Bourgeois 
gentilhomme , VAvare , et surtout P-^m- 
phytrion lui donnaient infiniment peu, ce 
Semble,le droit d^exoommunier les pi^tres. 
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Je n^aper^ois pas en tout ceci im bien soUde 
raffermissement de la morale religieuse) 
et la tristesse de Rousseau p6n6tre dans 
mon coeur. 



M. Michelet donne des conseils h Molii<« 
re^ comme il en donnera bientot a Qossuet; 
S'il avait fait le Tartufe , il Feut &it autre-*^ 
ment, « II eAt employ^ peut-Slre le mjs** 
<c tique jargon de Desmarets et des pre^ 
a miers qui^tisles. » {Page io8,) « II aurait 
a serve la place de plus pres^ avant d^Atre 
a d^couvert.M(Pa^^ ii 6.) La declaration de 
Tartufe le choque par son invraisemblance , 
declaration , dit-il , iFun tel homme a une 
telle dame!... <(Un vrai Tartufe eAt men6 
<( bien autrement la chose ; il aurait attendu 
le moment favorable.)) {Page log.) M. Mi- 
chelet, beaucoup plus fin que Moli^re, am^-. 
nerait d^abord sur les planches « tous le^ 
« amants dont Elmire a ^prouv6 les in- 
41 discretions ) et alors elle se serait laisse 
« dire bien des choses, qu'elle ne pent en- 
« tendre au moment ou la prend MoliSre.» 
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Page 109. — Mais, obscrve-t-il judicieu- 
sement, « cYtait chose impossible dans un 
drame si court. » (Ibid.) 

Et M, Villemain , qui fit un cours de 
littcrature fort estim^, ne s^n doutait pas ! 
Et le National^ juge competent , s^il en 
fut, au point de vue de la littcrature et de 
la critique , ne Pavait pas soupconne da- 
yantage'^ !... Le National aura longlemps 
sur la conscience son panCgyrique offi- 
cieux. 



J^omets une foule de conseils, non moins 
charmants. 

Quel dommage que Moli^re soit defunt ! 
Mais plutot quel dommage -que Kllustre 



1 Eq blAmant les complaisances da National ponr M. Mi- 
chelet, je suis loin de m^connatlre le talent da rddactear. II 
y a plas , et je crois' fermement qa^au point de vne Iitt6- 
raire ^ rarticle en qaestion vaut mieai k lai seal que le lU 
belle tout entier dont il fait Tdoge. On ne saarait soatenir 
avec plus d^esprit une plus triste cause. G^est malheureuse- 
ment un passeport frauduleux oil se laisseront prendre des 
autorites m6me. \oi\h pourquoi je Tai hi/fe de toutes mes 
forces. 
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professeur ne produise pas a la Com^die 
francaise un Tartufe de sa facon ! 

Nous trouYons ici une histoire de Mo- 
linos, revue, corrigee et consid^rable- 
ment augment^e. 

On raconte quHl eut du succes a Romef 
on n^ajoute pas que le succ&s fut anterieur 
a la publication de la Guide spirituelle. On 
^vite de dire que, dans le principe, Moli- 
nos avait une reputation bien m^ritee de 
grand directeur , qu^il descendit a Theresie 
par une pente insensible; que son pre- 
mier antagoniste fut un jesuite, le P. Se« 
gneri, qui publia contre sa doctrine un 
livre intitule : La Concordia tra la fatica 
e la quietef qu^au premier apercu , Ter- 
reur, habilement dissimulee, dejouait Pexa- 
men, et qu^ainsi s^explique Tapprobation 
des cinq docteurs; que ces erreiirs, aussi- 
tot qu'on les eut dem^lees et definies , fu- 
rent condamnees, au nombre de soixante- 
huit ( 1 9 novembre 1687); et qu^enfin, 
par Torgane du pfere d^Ayrigny et de tant 
d'aulres, les jesuites ont adhere de coeur 
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6t d^ame\ ex{»*ess6inent , publiquement , 
logiquement, a la buUe dMnnocent XI ^. 

Les nombreuses Editions d^un ouvrage 
ne prouvent point du tout sa valeur in-* 
trinsique et Testime qu^on en fait ; je pense 
Tavoir d^montre beaucoup trop longue-* 
ment au d^but de mes notes. A moins de 
.prouyer pour sa part que ces vingt Editions 
et traductions de la Guida 6taient Foeuvre 
,de Rome et des jesuites , et d^abord qu^el- 
les ont exists r^ellement, M. Michelet ne 
prouvera rien. 



Rome 9 suivant lui^ continuait la Mai- 
dalobini Panfili. n EUe dormait ayec le ge*- 
a neral des jesuites, Oliva, parmi 1^ Vignes 
« somptueuses y le^ lis et les rosefi 9 et les 
« belles paresseuses qui vivent couchees, 
« Poeil demi-clos.)> {Page 121.) — On sou- 
ligne yertueusement le molvignes^ et, en 
fait de chastete de phime , le mot signifie 
qu'^Oiiya etait \xn iyrogne, car toutle monde 

^ L^lnqaisition avail C[aalifi6 Molinos ^mfant de perdi^ 
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ne sail pas cc que c^elait que les Vignes 
pour les grands personnages de Rome a 
cetie ipoque. 

K Rome, ajoute-*t*il, Rome, la ville des 
<i caiacombes jdepait aiiner le repo9 etpH-> 
(( ter Voreille a la voix basse ^ muette de 
« Molinos. » {Ibid.) — * Observation tr6s-. 
profonde. 



Les jans^nistes , Bossuel , el la France ; 
ie ciel et la terre, ont bien 8u A Cl^ 
ment IX et Innocent XI dormaient VceU 
demi^clos. . • 

Quandpamtla Guide spirituelle^ ^^7^^ 
le p&re Oliva nWait gu&re que soixante*- 
quinze ans : singulier sybarite, Anacr^on 
piteux, qui, dans'sa fain^ntise, 6vang^U- 
sait d^abord toutes les principales villes 
d^Italie sous trois difl^rents papes ; qui diii- 
geait souverainement d^un pdle li Pautre 
Pimmense conspiration de la soci^t6 de 
J^sus ; qui devait enfin laisser apris lui un 
Recueil de lettres^ des Sermons , des <7om- 
mentaires sur VEoriture sainte , etc. , etc. 
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Voila le qui^tisme a Rome. Le voici chez 



nous. 



QaiAisM en France. -— Mane Sijon et le pire laeeBibe. 



«( Le qui^tisme eut un tout autre carac- 
c tire en France, » dit M. Michelet. 
{Page 121.) — C'est fort heureux, qu'il 
le dise. 

Dans un pays vwant (n'^oublions pas 
qu^il ^tait mort) , la theorie de mort man- 
tra de la vie. {Page 121.) — Mon intelli- 
gence ne va pas jusqu'a penelrer cette 
^nigme. Ce sont la de ces pens^s si fines, 
si fines , qu^pn ne peut les saisir ; et leur 
obscurite fait leur charme. 

Je presumerais pourtant la traduction que 
voici : <i La France vivait,bienqu''en maintes 
circonstances Fillustre professeur ait con- 
state son ddcte. Or, les doctrines ancan- 
tissantes deMolinos,quicontenaient lamoi^, 
furent introduites et propagees en France 
avec uneacliviteinouiey et tellementqu^On 



— 383 ~ 

se servait de la vie pour produire la mort. >» 
Si ma version n^esi pas plus limpide que 
le texte^ nous attendrdns celle du National. 
J^ai cite,.comme de coutume, la phrase 
entiere : <( Dans un pays vwant^ la thiorie 
« de mort montra de la me. » Le Natio-^ 
nal^ qui a dit ; Cestproprement un charms^ 
pent s^expliquer a ce sujet. Je Ten defie cha- 
ritablement. 



Madame Guyon (Jeanne) se distingua 
paimi les plus chaleureux coryphees du 
quietisme. — On n^en doute pas. Et PEglisea 
condamn^ madame Guyon comme Molinos ; 
et les j^suites n^absoudraienl pas une peni- 
tenteou un penitent qui, depuis la condam- 
nation, s^obstine a suivreles voies du qui^ 
tisme; et M. Michelet ne trouverait pas 
au fronlispice des Torrents Tapprobation 
d^un jesuite ou d'un ev6que ou d'un pr6tre 
quelconque, non fl<5tri par Pautorite legi- 
time. 

Ce qu^il dit des Torrents et des disposi- 
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lions d^esprit de madame Guy on, j^y sous- 
cris volontiers, sans prejudice des observa- 
tionssaugrenuesdontilassaisoiine sonrdcit. ^ 

II s^y m^le pourtant une calomnie que 
Thonneur et le simple bon sens repous- 
sent de toutes leurs forces. 

Le p&re Lacombe dirigeait madame 
Guyon et parlageait ses erreurs ; une cor- 
respondance suiVie, comme c^etait alors 
Tusage, s^^tablit entre les deux illumines*'. 
De la, M. Michelet conclut que le p^re 
Lacombe poussait son attacbement pour 
madame Guyon jusqu^a des adult^res ya^ 
poreqx {page iftS) : c(Le pire Lacombe, 
(c d6s qu^il la vit, jeune alors, encore mariee 
« et soignant son viewc mart ^ ful si vive«- 
^ ment pris au cOBUr quHl se trouva mal » 
(page 123). *-^ Reste un inconvenient : le 
P&re Lacombe ne la vit pour la premiere 



t Observong que le p. Lacombe, ^Untun barnabite Sa- 
voyard, n^6taU pasun j6saite Trancais. — Madame de Main- 
tenon consulta Bourdaloue sur raffaire du qui6tisme \ le sa- 
vant j^suite ne fut point favorable .It cette doctrine qui 
n^^tait pas, disait-il, selon la science, et qui supprimait tons 
les actes particuUers et pratiques de la religion en se bor- 
nant k un simple acte de contemplation ou d^oraison passive. 
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fois qu^en 1678, et le mari de madame 
Guy on mourut le 21 juillet 4776, EUe elait 
nee le i3 avril 1648 ^ elle avail seize ans a 
Fepoque de son mariage ; a vingt-huit ans 
elle etait veuve. — Quant aup^re Lacombe, 
s^il ne suffit pas d^indiquer son age, M. Mi- 
chelet pent lire trois leltres de Fabbe de la 
Bletterie qui le disculpent surabondam- 
ment , ainsi que son eleve , sur le chapilre 
des mo^rs \ ((On arracha au P^re Lacombe, 
detenu au ch&teau de Vincennes, tin ^crit 
portant la date du mois d^aout 1698, par 
lequel il exhorlait madame Guyon a se re- 
pentir de leur coupable intimite. (( Lepau" 
<( if re homme disait-^Ue, est de\^enu fou » 
{page i24)« En effet , le Pere Lacombe 
mourut fou a Charenlon quelques temps 
apres. ».,/£t puis je n^ai pas a d^fendre le 
p^e Lacombe , ni mdme madame Guyon« 

^ ^ Lettres au sujet de la halation du quihiiim^ de Jean 
Phelippeatn. — 1733, in-12. 



FENELON. 



Feaeloo et madame de la laisonfort. — lears amours. — Sceleratesses 
de madame de Hainteoon. — Si Tev^qae de Chartres, Godet des 
larais, fut un coistre. 



Au sujet d'un article qui parut ^ il y a 
qiielques mois , dans la Re^iie des deux 
mondesy M. Michelet prononce cetfe pa- 
role superbe : Je ne descendrai point d 
une profession de foi , d une dendga-^ 
Hon ^ etc., etc. *. Pure mani^re de jouer 
au Rousseau. Le Voltaire ne suffisaitpas. 
Cela fait diversion. Ainsi, point d^explica- 

^ Voir le Ii9,\%qm\ du 4 f^vrier 4845. 
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tions possibles 9 point de raisons , ni de lu- 
mi^re, ni de conscience, ni d^honn^tete , 
rien*.. M, Michelet ne descend pas jus- 
que-la.Ce qu^il dcrit, celaest vrai, parce 
qu^il r^crit. II faut Taccepter et se taire. 

Le cardinal de Bausset n^a pas fait la vie 
de F^nelon , et ddvoile d^avance les mepri- 
sables calomnies de M. Michelet. 

Les qualites charmantes et superieures 
de madame de la Maisonfort n^expliquent 
point par elles-mdmes PinterSt quW lui 
porte : madame de Maintenon desirait son 
entree a Saint-Cyr, par on motif de jalousie 
seulement , et afin de la soustraire aux lu- 
briques regards du vieux Louis XIV , qui ne 
Tavait jamais vue. « EUe ne lui laissait voir 
a que de vieilies femmes,» remarque M. Mi* 
chelet. (Page ±3g.) Pour les mSmes fins, 
elle ecrit soumoisement a cette jeune cha- 
noinesse^ que , dans la premiere place du 
monde y elle se meurt de tristesse el 
d^ ennuis * . 

' Usez I'bistoire de« Utrpies, duu VEnUdt. • * ] 

29 
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Aiftsi^ le cardinal mentait , Joi^iiHi a 
dil I « Madame de Maintenon 6e plaisait a 
voir en lAadamd de la Maisonfort celle qui 
deTait un jour la rem[daoer a Saint-Cyr 
pour entretenir resprit et Tordre qu^elle 
voulait y etablir... Les leitres a madame de 
la Maisonfort respirent une delioatesse , un 
gout) et ulae confianoe qui ne se retroutent 
jamais quWec un m^latige de oontrainte 
dans les autres correspondances. . . Ce fut 
peut-^tre celle qui inspira d^abord rini6r6t 
le plus vif a madame de Maintenon ^ » 

Godet des Maraismdriie bien qa^oa Tap*- 
pelle cuuitre de nutriie. {lb.) Saint-Simon n^a 
pas dit J a la page 3io du tome XI de aes 
M^moires : « Ce prelat ^lait fort savant et 
surtout profond ih^ologien* U y joignait 
beaucoup d^esprii^ de la fetmete et mdme 
des graces. Son ddsitii^resaement, sa pi^t^, 

sa rare probite etaient son seul lustre 

Ses moeurs, sa doctrine ^ ses devoirs epis^ 
copaux ) tout ^tait irreprocbable. » 
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Quoiqu^elle eut <^loign^ Pabb^ de Fenelon 
pour 86 sei'vir de F^v^que de Chartres, et 
le quidtisme pour se aervir du sec et du 
Utieral {p^g^ ^*^9)9 madame de MainCenon 
Feprend tout a coup Finelcm , san^ expU«* 
quer 8a conduite. — i Pourquoi done? Cest 
siirement qu^eile avait compris TinutilUe du 
sec et du Utieral^ et qu^a ses yeux d^gor-* 
maifl, le quiiti.sme aurait plus d^adressQ 
pour imposer une vocation a madame de la 
Maisonfort? -^-^ Qui et non.Soyez attentif. 

Un conseil s^aasemble , compoaei des la-* 
saristea Tbiberge et Brisacier, et, chose 
dtonnante ! • . • de T^v^que de Ghartres, qu^on 
avait iloigne^. {Page i43.) Ces trois bom- 
mes « r^gteut la deatin^e de la victime^ pen-- 
4A dant qu^elle se retire deviant le saint sa^ 
n crement et verse dans sa chambreMn 
a torrent de larmes. (Ibid.) «-• On n a rien 
vu d^aussi naturel. 

N^anmoins, M. Michelet devrait bien 

, indiquer les sources pures o& il puise ses 

documents. Son autorile est respectable , 

* En ne r6lolgnant pas. Gar F6nelon lai ftat Mjoint. 
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comme on voit , et sa parole sacree ; mais 
j'^aimerais mieux autre chose. Tout le 
monde n^a pas assez de g^nie pour d^ou- 
Trir un doucereux brigand sous Penve-' 
loppe gracieuse qui cache F^nelon. « Ma- 
dame de la Maisonfort , elle^m^me, dites- 
vous, a raconte qu^elle pensa mourir de 
douleur. » Vous faites d^elle une victime 
pitoyable. A vous a^oire, ces pr^tres as- 
semble se concertaient sur les moyens de 
Fimmoler le plus atrocement possible. Son 
sort dependaii de leur sentence; et son 
sort, c^^tait sa liberty, sa vie. Eh bien ! que 
diront les lecteurs, lorsqu^ils sauront quMl 
s^agissait tout simplement,parmi cesprStres, 
de fixer les attributions de madame de la 
Maisonfort dans la conduite de Tetablis- 
sement royal et de lui faire accepter une 
position superieure dont s^alarmait bien a 
tort son angelique modestie? Telle est la 
seule cause de sa douleur; voila pourqiioi 
ce club t^n^br^ux ; voila pourquoi la vic-^ 
time n^assistait pas aux deliberations , 
chose absurde, chose monstrueuse et im- 
possible, si Ton suppose que Fenelon, des 
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Maraiset les autres machinaient sa rocsition 
religkuse. — Done , pourquoi le concile ? 

Car enfin, a Vabh6 de F^nelon est admis 
(( a ce beau concile. )> — » £t certes^ je m^y 
altendais bien. .Taurais mdme pens^ qu^il 
pr^sidait aux deliberations. C'etaii une 
cons^uenceforc^e de sa mission diabo- 
lique. — Point du tout* « Seulement il n^y 
controdit pas. » — A quoi bon le nommer 
dii'ecteur? — M. Michelet r^pond qu'il 
jouait cartes sous table. Et la chose s^ex- 
pliquera tout a Pheure. 

Mais, monDieu, quelle maladresse de lui 
adjoindre , dans une circonstance aussi cri- 
tique, les hommes les plus opposes a sa 
maniere de voir, et celui-la m£me dont on 
avait eloign^ Tinfluence littdrale et seche 
au profit de son qui^tisme? Le littiral etait 
en.majoritc ; le sec se combine diificilement 
avec le tendre. F^nelon ayait le dessous 
n^cessairement. La par tie ^tait manquee 
sans retour.— Cest Ikjusiement le curieux 
de la sc^ne, et ce qui en fait la raret^. 

Au reste , <c les deliberations elaient de 
<i pure forme. Madame de Maintenon vou- 
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« laiti il ne restait qu^a oMir.n {P. «^3.) 
Personne nUgnore que oetle du^gneombra- 
.geu«e avail un coeur de dgra et buvait, pour 
$e rafraiohir , le sang des jeunas fiUea. 

£n appelant F^elon k Saint-Cyr , ma- 
dame de Maintenon voulait que la jeun^ 
pensionnaire se prit d^amour pour lui et 
qu^enfin deux beaux yeux obtinsaent du 
coeur ce qu^un sec et lUteral raisonnement 
nWait pu obtenir de Tesprit. {Page i44«) 

Ce qui fut dit, fut fait. La victime 6tait 
prSte. Mais il fiiUait sauver les apparences. 
Voila pourquoi le coQcile. Brisacier, Thi- 
berge et des Marais ont Tordre d'^gorger 
la yictime , et F^nelon de les laisser faire. 
F^nelon ne delib6re pa^s ^ cVut et^ impo- 
litique ; mais il assiste aux delib^ations, 
et guette olandestinement, dans quelque re- 
coin de la salle ^ une sentence conforme a 
ses oeuvres pr^paratoires ; l&che et firoce 
inquisiteur. . . II immole le premier toutes ses 
repugnances connues et tout son coeur ; il 
se pr^le, comme je Tai dit , a des manoeu- 
vres d^enfer , u pour obtenir de madame 
« de Maintenon , avant que la doctrine 
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n (quietiste, aans douie) n^eolatat, la po- 
^'Sitkm d^un grand pr^lat oh, tons Us siens 
a le pouaaaieot . » {Poff^t^ «) Vilimposleur, 
plat Talet , p^rdu da d^baucfae et d^ambi*- 

SftvtUBttCHi finie, uF^nelon sVIoignapeu 
« a peil. )> {Jbid.) 

Ainsi convient-il de juger F^nelon, et 
madame de Maintenon, et Godet des IVIarais, 
et rhumanitd. 



Fenelon, qu^est-ce que cela?F^naion..; 

(I La reputatiop deF^nelon^dit J.-B. Rous- 
aeau , vivra autant quHl y aura sur la terre 
des hommea sensibles au vrai merite et k la 
▼raie vertu. Et, soil dit a la honte de notre 
nation , peut*^(re sera^-ce cbez noujs que sa 
mori sera le moins pleurae. ^ ! » 

M. Michelet ne prend pas le mot pour 
luijjarenf^Uoite. 



— 344 — 

En resume, madame de Maintenon vou- 
lait et ne voulait pas de qui^tisme au 
pensionnat de Saint-Cyr. EUe n^avait d^opi- 
nion que sa noire jalousie; et, pour coii- 
centrer sur elle seule les derniers feux d^un 
Yieux roi dissolu , tout lui devenait catho- 
Uque. Et ce quef ait cette histoire a la ques- 
tion du qui^tisme , je ne sais encore. 

M. Michelet r6plique peut*6tre que 
Fenelon , comme quietiste , se trouva jfz/^- 
tement au niveau des intrigues jalouses et 
des placides brutalites de madame de Main- 
tenon. 

Fort mal a propos , Fenelon nMtait pas, 
au pied de la lettre, un quietiste. II com- 
mit des erreurs qui pouvaient conduire de 
loin a cette funeste doctrine. Innocent XII, 
dans son decret du 1 2 mars 1 699, dit que^^ 
fideles pourraient itre insensiblement coU'^ 
duits par le Iwre des Maximes d des er^ 
reurs dSjd condamn^es:^ Fenelon se sou- 
mit aussilot , mais il n^^tait pas quietiste. 
— Le principe fondamental du qui^tisme 
est qu^il faut s^an^antir compl^tement 
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pour s^unir a Dieu ; que la perfection de 
Tamour pour Dieu consisie a se tenir 
dans un etat de contemplation passive , 
sans faire aucune reflexion ni aucun usage 
des facultes de notre ame , et a regarder 
coinme indifferent tout ce qui peut nous 
arriver en cet itat.— Toute Perreur de F^ 
nelon consiste uniquement en ceci, quHlne 
voit dans Dieu que Dieu lui-m^me et porle 
jusqu^a rexc6s Pamour pur et desinteresse. 
Les vingt-trois propositions condamnees par 
le bref peuyent se reduire a ces deux points : 
1"* il est des ames tellement embrasees de 
Tamour de Dieu , tellement soumises a sa 

* volonte, que si , dans un ^tat de tentation, 
elles venaient a croire que Dieu les a con- 
damnees a la peine ^ternelle , elles feraient 
a Dieu le sacrifice absolu de leur salut. 
2^ II est en cette yie un certain ^tat de per- 

• fection dans lequel il n^y a plus lieu, pour 
les personnes qui son t en cet elat, ni au 
d^ir de la recompense , ni a la crainle des 
peines *. 

1 OEarres, tome 2, page 278, 6dit. de Lebel.J823. 
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II est juste de recopnaitre que F^nelon 
soutint madame Guyon ; son caractire et 
la nature de sa pi^t6 rinclinaient tout iia«« 
turellement vers ces id^s &usses, mais ge* 
o^euses en apparence* A la mani&re dont il 
les expliquait, la condamnation portee con* 
tre Molinos ne semblait pas Tatteindre. 
Apr^s la conference dlssy, lorsqu^il eut 
condanin^lui«»m6me madame Guyon, quel- 
que chose lui resta pourtant de ses mysti- 
ques entreliens. II publia le fameux livre 
des Maximes des SainU^ qui fut aussi 
condamne ; nous le savons deja. Rome ayant 
parle, il se tut , et renti*a dans Torthodoxie 
hero'iquement, aux aoclamations du monde 
calholique. 



Altribuer a TEgUse des erreurs profesaees 
par quelques-'Uns de ses membres, mais 
quWIe a frapp^s des cepsures les plus 
solennelles % c^esi au moins uu contresens. 

Qu^il expose tant qu^il voudi^a et cbmme 
il lui plaira les points fondamentaux du qui^ 
tisme 9 qu^il nous repute a satiete ce que 
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nous Savons aussi bien que lui et mieux que 
lui, M. Michelet n'aura fait, en defini- 
tive, que donner un coup d'epee dans Feau; 
a moins qu^il ne s^eslime, pour avoir en- 
tremele ces fastidieuses redites de sales 
inventions et d^ineptes commentaires; au- 
quel cas, il s^eslimera lout seul. 



BOSSUET. 



Bossaet et ia soar Conuao. — Leirs anoors. -— Ovietiwe de 



Je suivrai eneore la m^thode analy tique. 

M. Michelet recuse de plus en plus la 
contradiction. line descend pas jusque4a. 
Devoiler les consequences n^cessaires de 
ses assertions ^hontees , c^est lui faire un 
proces de tendance. Interpreter ses logo- 
griphes dans le sens le plus presumable , 
c^est formuler une denonciation contre lui. 
La conscience ne peut etre atarmee de 
bonne fbi. II voudrait sans doute que , 
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pour attaquer un homme wee ceite viru-- 
lence^ je fusse du moins a Vahri derriere un 
texte posUif et precis ; mais si j^apporte le 
texte positif et precis J il repetera son re- 
frain des proces de tendance j et il priera le 
National d^ajouter en post^scriptum^ que 
r honorable pro fesseur est bien bon de sV- 
mouvoir de ces mis^rables petites denon^ 
ciatioiis *. 

Pour ne pas contrarier ime si delicate 
nature 9 je me borne < a copier le libelle, 
provisoirement du moins. 

« La grandeur du genie , dit-il , et la 
« noblesse du caract^re ^loignaient Bossuet 
« du quietisme. . • • » {Page i46.) — Cepen- 
dant Bossuet pratique le quietisme ; car il 
paraphrase a sa mani^re quelques versels 
du Caniique des cantiques dans une lettre 
qu'il ^crit a madame Cornuau. ( Page 
i52.) Car Bossuet n^a pas de suite dans 
les idees. {Page i53.) 

Cette grande dame, que nous appelons 

'TVattonol du 4 Kvrier 1845. 

3o 
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poiiment la Ccrnuau^*^ pi^nd Bossuet pour 
direCMut* , et lui confie les peines de son 
&me \ elle aToue ^ entre auires choses , 
des ptoh^d de jalousie, et, sur les repri- 
mandes charitables de son directeur, elle se 
fait garde-^malade de la personue donl elle 
ctait jalouse. -^ Done il faut, i° que la 
malade soit aimie de Bossuet.; 2* que la 
jalousie de madame Cornuau provienne de 
la; 3*^ que, par un raffinetnent inoui* d^a- 
mour, k soeur Cornuau soigne desormais 
dans la malade pr^fer^e Bossuet lui^mdme* 
{Pages i5o et i5i.) 

Comme madame de Chatital, madame 
Cornuau est pure, mnis passionn^; si 
passionn^ que Bossuet n^ose recevoir sa 
Tisite dans les salons de T^v^cbe de Meaux, 
et la confine dans un lieu tres-petU , tres-' 
froid^ ingrat d^ aspect^ qui rebate par la 
secheresse et rappelle que, sous ce beau 
genie J le [meilleur pretre du temps ^ U y 
cut un pr^tre encore^ . {P. i4gOLa soeur 

^ Comme nous disions tout k Theure La Maisonfort. 
^ Ily eut un pretre encore. — Saint Francois de Sales 
nommait cela des profondites defunctes. 
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Cornuau n^y liendra pas, il y fait trop 
froid pour Faniour, c^est trop petit et ih- 
graty c^est rebutantf elle s*enira tr6s-Yite 
ea medHant les lumineuses paroles que 
Yoilai et, Bossuet, si j'ose le dire, Faura 
echappe belle. 

Et ea efTet, comment trouvez-vous cette 
honneie folle qui prend le nom de Soeur 
Saintr-Benigne? {Page i490 Est^Je done, 
je VOU8 prie , asses d^amour ? Autant s^'intir 
tuler tout de suite madame Benigjie^ ou 
mieux madame Bossuet. U n^en coute pas 
davantage, 

Les parx^ains transmettent leurs prenoms 
a Penfis^nt quails liennent sur les fonts bap<- 
tismaux ; tout le monde sVppelait Louis en 
i8i5, et Napoleon sous Fempire, On pent, 
sans trop de t^merite, regarder Pentree 
en religion comme une sqrte de vie nouvelle, 
Qt la consecration figure un bapteme; alors 
la professe choisit tel parrain que bon lui 
semble parmi ceux qui sont le plus capables 
de soulepir son existence spirituelle. Ayant 
Bossuet pour directeur , la soeur Cornuau 
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recoit le prenom de sonparrain. Et puis, 
Binigne Bossuet, cYlait Bossuet. . . Eh bien, 
non ! si elle sc fait appeler soeur Saint- 
Benigne^ c'est toujours parcequ'elle brule 
pour lui de la plus dangereuse flamme. 

Observez bien les symplomes : 

a Elle s^ngenie , autant que le permet sa 
« mediocrile natuvelle, a suivre les gouls et 
« les idees du gi'and homme. » {Ibid.) — 
M^me signe. Le grand homme est son di- 
i^cteur, etne doit pas lui servir dc module. 

Bossuet la charge des affaires de la com- 
munaute, — dans Tunique but de cc distraire 
(( cette nature passionn^e , mais un peu 
« commune. » {Page i5o.) 

La soeur Cornuau se d^sole toujours. 
A quel sujet? M, Michelet repond : « Com- 
ment lutterait-elle , pr^s de lui , contre ses 
autres filles spirituelles , gi^ndes dames , 
etc., etc. » {Ibid.) — M. IMBchelet ne se 
lasse pas d'in venter ni de mentir; c^est un 
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grand merite. 11 oublie ingcnieusement 
que la Soeur etail, en son nom de famille , 
baronne Cornuau, et qu^a cetle epoque une 
dame n^^tait point baronne sans £tre une 
grande dame. 

II va bientot se donner a Iui-m6me un 
dementi superbe ; il en a le droit. 

(( Bossuet y si occupe , troure du temps* 
pour lui ecrire deux cents lettres. » (Ibid.) 
Qu^est-ce a dire? L^ausl&re Bossuet deyient 
amoureux a son tour, et volage. II mal- 
traite la grande dame dont ^//^ est jalouse 
{page i5i), et qui lui fait des confidences 
unpeti scabreuses *. (Ibid.) Au contraire, il 
paraphrase voluptueusement le Cantique 
des cantigues pour la soeur Comuau qu^il 
rudoyait tout a Fheure ; pour calmer sa 
p^nitente boudeuse et la rafraichir, il em- 
ploie — sournoisement ou b&tement — 
cette langue briilante. (Ibid. ) II est pire 
que saint Francois de Sales. 

Et les choses en viennent a ce point que 



i Inatile d^ajouter qne (out ceciest fliux. 
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M. Michelet n^ose copier la lettre. {Ibid.) 
Mauvsds drole que ce Bossuet ! Saint 
homme que mon adversaire ! 

Etant moins saint , f aurais bien youIu 
copier la lettre ; mais il est a croire que le 
lecteur m^en exempte , et j^ai depense deja 
beaucoup trop de temps pour combattre 
des mouVns, ou, comme dit fort bien Jean 
Pierre Cam.u$^des esoargota qui ne ae nour' 
rissent que dana la pourriture et qui meu- 
rent dedans leafleurs. 
Soyons pacifiques. 



Aussi , Toyez. On s^imagine que Bossuet 
fut Pennemi du qui^tisme. Cest une sottise. 
Bossuet combattit le qui^tisme et F^nelon 
lui«»niAme avec un acharnement excessif , 
mais en th^rie seulement. « Vous trouvez 
K dans la correspondance de Bossuet le 
«t qui^tisme pratique S » 

— Grande 'd^couverte de M. Michelet. 

Voulesfi^vous la preuve ? 

« « II estqai^ttote en pntiquey « p« U6« 
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« Bossuet d^veloppe a.plaisir leur texte 
« favori (des qui^tistes) : Expectans expec*- 
it tan. » (Page i53.) — Le chaste professeur 
ose bien cette fois copier un extrait de la 
Corrospondance , mais sans en indiquer 
Torigine ; il ne descend pas jusque-Ia, 



Qoe ta 6nce n*es( pas le qm^tisme. — Confasion cbannante de 
I. Iichelet.*-^on8ayoir(hfologiqae.-*- Sad^liealeiie parfaite. 



Sauf les proch de tendance^ une r6<- 
flexion doit se placer ici. 

II ^tait impossible autrefois de faire un 
gros volume sur le premier sujet venu, sans 
avoir m^me ^ludie les elements. On con- 
nait aujourd^hui la maniire. On n^a besoin 
ni d^idees , ni d^^tudes speciales , ni de 
style , pour ecrire ou parler a sati^l^ de 
lout et partout. 

M» Michelet consacre la majeure partie 
de son libelle a la question du qui^tisme ? 
A-t-il defini le quietisme?ou plutdt, n^a^t-il 
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pas m6nlr6 conslammenl qvCil ignorait la 
nature de la cbose et la signification du 
mot? 

Parler sans savoir, c'est un moyen ra- 
vissant de troiiver toujours son contra- 
dicteur en defaut. L^Eglise a dit : Dans 
tons les actes humains , il y a le concours 
dq la Grace et de la volont^. Or, aux yeux 
de M. Michelet , TEglise est impie centre 
la reliffion^j puisqu^elle donne (commede 
raison) la preponderance a la volonte, 
pour conjisquer celle-^ci d son avantage; 
FEglise est impie centre la societe , puis- 
qu^elle absorbe (comme on le concoit de 
reste) la liberie dans la Grace. [Page&i,) 
Au premier cas, PEglise preche le desordre 
pour faciliter ses rapines; au second casket 
pour figiciliter ses rapines, TEgUse serre 
autour de Vhomme le cadre de fer deM 
/atalite. 

Le principal merite de cette distinction 
subtile consisteessentiellement en ce quWle 

« Voir page 42. 
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^cliappe a la vue. CVst toujours la m^de* 
cine de Sganareile , d^autant que Pincon-- 
gruitS des humeurs opaques , qui se ren-- 
contrent au temperament.., «— R^pondez, 
si Yous en avez la force. 

Un raisonnement poursuit Tautre. 

Car enfin, qu'est-ce que la Grace? 

Une force surnaturelle , dira M, Miche- 
let , laquelle domine irr^sistiblement Fin-^ 
telligence, le coeur et les sens, et nous 
reduit a TeUt de pure machine. Cestbien 
la fatality. Deslors, plus de difference entre 
la grace et le quielisme. Celui qui croit a 
la Grace croit par consequent qu^il est non- 
seulement inutile, mais dangerieux d^agir, et 
il se met au lit pour Tattendre. 

Les ih^ologiens n^ont pas autant de g^nie 
que M. Michelet. Suivant eux, il faut dis« 
tinguer aussi, mais autrement. Leur defi*>- 
nition de la grace j qui ^st celle de TEglise 
catholique , je n^en parle que pour prier 
M. Michelet de consulter le catechisme. 

• 

Eu egard a la doctrine des qui^tistes, les 
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thtologiens distiDguent : rorig^nisme, des 
viaions d^£vagre ; las hesychasteSf des beg* 
gards \ Iq grosjoer molinosisine, des extm-i- 
▼a^ances mystiques de madame Guy on ; et 
Ftoelon, de tout le reste. lis di&tinguent en- 
suite rh^resie de ce qui n^est pas elle , a 
savoir l^nertie systematique de la con- 
fiance legilin&e que nous inspireht les pro- 
messes divines, le sang^ de Jesus-Christ 
xws6 pour ohacun de nous, et le noble 
sentiment de nos faiblesses, 

Le quietisme enseigne qu^l ny a pas 
de peches pour les ames unies It Dieu, 
et que d^ lors il ne faut plus s^en inquieter. 
La vraie tbeologie enseigne qu^il faut pleu* 
rer ses p6ch& sans agitation , sans se tra-^ 
casser et s^abattre. 

Le Peccan Domino de David, le fle^it 
amare de saint Pierre, ^taient sans agitation 
et sans trouble. La situation contraire 
vient de la grande id^e qu^on a de soi*- 
mSme , de ses vertus, d'un desir de perfec- 
tion, rapporle a soi et non k Dieu. 

L^absurde et pernicieuse doctrine de Mi- 
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cbel Moliuos ne fit pas fortune eb Fratfce ^ 
ni aiileurs* Le talent de ce pr^tre^ la pu^ 
ret^ de ses tnoeurs , sa profonde pi^^ potx^ 
vaient surprendre momentanetnent quel** 
quefipersonnages^ Mais rEglisen^approuva 
rien. Toujout^sage et prudentei TEglise, 
aprSs un mttv exameii) eondamna la Gmda 
et FOraison d6 quUtude (1687)% nidui^ 
sant les eti^eurs a trois che& : i"* la €on-« 
templaiion parfeite est iin i^tat dans lequel 
r&me ne raisonne point | elle ne r^fl^kit 
ni sur Dieu ^ ni sur elle*tn4me , mais elle 
recoit passivement Timpression de la lu^^ 
miire celeste ^ sans exercer aucun aete^et 
dans une inaction entii&re'if d* ddni^ cet ^tat| 
Fame ne desire rien , pas mSme son propre 
aaiut; elle ne craint rien^ pas meme Ten- 
fer ; 3* alors Tusage des sacrements et k 
pratique des bonnes OBuyres deviennent 
indiff^ents ; les representations et les itn-^ 
pressions les plus criminelies qui ai*riveiU 
dans la partie sensitive de Tame , ne sont 
point des peches ^. Cetait a peu pr^ la 

i Je le repute & dessein. 
2 Bergier. 



\ 
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doctrine des beggards. Innocent XI Tajanl 
mise a nu et foudroyee , sa nature meme 
devait premunir contre elle des amesdroi- 
tes et pares. 

Restait Torigenisme spirituel, et les theo- 
ries nuageuses des hesychastes. Ici Tim- 
morality n^est plus la m£me , ou du moins 
se laisse difficilement apercevoir ^ dans des 
consequences tr^s-eloignees. Entre ce quie- 
tisme et la simple confiance chr^tienne , il 
existe une similitude firappante, mais pour- 
tant imaginaire. Si quelques points obscurs 
ou ambigus viennent inquieter leur pieuse 
ddicatesse , les quietistes francais sont tout 
prets a les elaguef » 

Le pas devenait glissant. Madame Guyoni 
le p^re Lacombe et Fenelon lui-mSmen^ont 
pu le faire sans tomber ^ 

En principe , ils avaient raison sur plu- 
sieurs points, et Fexpression pi^senlait sur 



*■ Fenelon d^finit avec soin le qui^lismc ct la confianos 
chr^tienne, au tomexv de ses QEavres, Mil, Lebel. — Lisez 
Feller^ Dictionnaire hiMtorique, article Jlfolinos. 
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d^aulres points un sens ambigu ; el voila 
pourquoi les approbations qui surprennent 
si incroyablement M. Michelet. 

L^exageration seule fit Terreiir, el la 
persistance le p6ch^ ; et voila pourquoi 
encore les condamnations subsequentesqui 
surprennent de plus en plus M. Michelet. 

Voila pourquoi Bossuet ni madame Cor- 
nuau ne furenl jamais des quietistes. 

« 

Je cite, moi aussi, la plus delicate des 
lettres du grand ev^que : « L^epousene doit 
pas s^empresser, elle doit attendre en atten- 
dant ce que Pepoux voudra faire. Si, en at- 
tendant , il caresse Tame et la pousse a la 
caresser, il faut livrer son coeur. . . Le moyen 
de Punion, c^est Punion m^me.Laisser faire 
Fepoux , c^est toute la correspondance de 

Pcpouse Jesus est admirable dans les 

chastes embrassements dont il honore Pe- 
pouse et la rend feconde. Toutes les ver- 
tus sont le fruit de ses chastes embrasse- 
ments. » (28 Janvier iGgS.) <( II doit suivre 
un cbangement dans la vie , mais sans que 

3i 
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l^ame songe sl^liletneiit a se chatigdr die- 
iheme* >» 

Ou est le quietisme ? 

Cerles, Bossuet n^eul pas eCrit sur le nlSme 
Ion a M. Michelet ni k des gdns dil moiid^d : 
ces admirables paroles voulaient des oreil- 
les prepar^es. ll ecrit a la scbur C^ornuau , 
sainte i^eligieusis, versee dails l^oraison et la 
science mystique , et donl il voit jusqu^au 
fond Tesprit et le cceui^ lei, nuUe preoccu- 
pation funeste qui puisne allerer le sens de 
ses allusions et les souiller. Dieu lui-meme 
a fait de sa main le Cantique des caniiques^ 
c^est-a-dire le texte que Bossuet d^veloppe 
d^ns Finter^t de sa direction, AdVutres, 
Bossuet n^eut pas manque d'^ecrire : Fujez 
Vorgueilj la paresse, la jalousie. — Eten 
efFet, cette derni^re misere^il racombatlue 
tres-expressement cliez maaame Cornuau. 
JYe mentez pas^ purifiez-pousy visitez les 
pauvresy faites la charite^ — Ce fut d^abord 
le sujet principal de leur coi^l'espondance, 
alors meme que rien ne pouvait troubler sa 
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pQur jamais Ifi pl^ce wpren^We aij yigp, 

II y 9 cles pr^aturg^ parfait^j^ fiur la lerrpi 
aqtant dq moins que le qqmpqrte Ig faij^l^^^p 
origiiiella- Madfime Gprpq^u, c^'ejait. IVvis dp 
pQSStiet , fit des pi|S rapideg d^ns cettR IFPi^ 
de 1^ pevf^^ctipn. Quapdil la vit ^ pe degre, 
il lui parla le lap gage du piel , ^^appuy^nt 
siir rautorite de Dieu , je le repute. Les 
oeuvres accomplies, la conscience purifiee, 
que restait-il a faire ? Telle est la question 
que Bossuet veut r^soudre. Convient-il de 
torturer Pesprit pour d^couvrlr de nou- 
velles oeuvres , d^user Tame en y jetant 
la sonde a toute heure , de s^adonner a des 
scrupules et k des tristesses ehimeriques ? 
BossuetV^pond qu^il fkut attendre en atten- 
dant la visite de T^poux , puisque T^pouse 
est prAte et qu^l est maitre de venir quand 
il voudra , ou , en d^autres termes , de r6- 
pandre Pabondance de la grace ou dVn 
moderer les douces effusions , d^accorder a 
Tameces inei!ables ravissements , qiii sppt 
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ravant-goul du bonheur celeste , ou de Te- 
prouver encore par ies chastes ennuis de 
Pattente. Bossuet, dans un style sublime et 
qui jamais n^ofTiirade scandale qu^au liber- 
tinage^ f figure Tunion de Tame et de la 
grace aveo ses plus delicates nuances; 
C^lait le style ordinaire de la mysticite, 
L^epoque Favait compris; nous sommes 
assez corrompus pour nous en ofifenser. 
Le coupable n^est pas Kossuet. 



je perds beaucoup d^encre. Ces explica- 
tions ne prdsentent point d^attrait. Les 
gaudrioles plaisent davantage ; elles amu- 
sent. Pour faire face aux puissantes gau- 
drioles de M. Michelet, j^aurais du fondre 
mes refutations dans une intrigue roma- 
nesque. Je sais nre comme un autre , mai^ 
je veux £tre s^rieux et lourd. J^ai mon 
amour-propre qui regimbe, mais puis-je 
eviter tant d^inconv^nients? Si jWais ri, 

*■ Les saints ne sont pas si sages. M. Michelet Ta fort 
bien dit. 
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M. Michelet me renveiTait le nom d^arle- 
quin et croirait a la gravite de sa personne. 
Je n^ai pour toules ressources qu'un rire 
enniiy^, avec la crainle beaucoup trop 
fondee qifil ne soit ennuyeux. 

Comme il a ete dit que M. Michelet fait 
la lecon a Bossuel, le grand d^sir que j'e- 
prouve de terminer bien vite ce chapilre 
ne m^empSchera pas d'enapporter lapreuve. 
« Cette lettre a madame Cornuau , lettre 
« toute quietiste, dit-il, est ^crite le 3o mai 
« 1696. Huit jours apres, il (Bossuet) ecrit, 
« ces paroles inhumaines, (c^est-a-dire anti- 
« qui^tist€S,) sur madame Guyon: «0n me 
« parait resolu de la renfermer dans un bon 

« chateau Triste inconsequence ! » 

{Paget^^.) — Voyez-vous Pinconsequence, 
sHl vous plait, et combien celle dernifere 
phrase detruit le quietisme? 

f( Comment, s^6crie M. Michelet, com- 
ment ne voit-il pas (Bossuet),.. comment 
ne voit-il pas?.... n^{Page i53.) — Cest 
bien sufHsant* 

J'aime mieux finir et citer deux t^moi- 
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gnagu^ q\n vrfiifieqihifiblement ne m^pqup^ 
rcmt ppint dHmpQf lance. Ain^i se |:^^umera 
\q pr^^ent paragraphe. 

i( Bossi^et , dit son {i^toriein , Bpssue^ * 
Bourdaloue, F^ndon | MassilloQ gyiqfint 
sans doute le droit de parler avec toute 
IVutoiii^ 4^ l^ur min)8t(^re. Aucuq souve* 
oir humiiiant, AVigun parfill^le ipjuq^iix ne 
pouv^i^nt lest rabaisser dfins TppiniQii pu- 
bliqqe ^ fit cartes , 4Pcim de leurs audiieup^ 
li^^lmt tept^ de ^^^tabUr leur pensf ur et 
I^yr juge *. w 

a Le g^nie d^ Bossuet, ses v^rtu^, sa re- 
putation en iqiiposaient a LtOuis XIV lui- 
mem€i, rbomme le plus imppsant peut- 
i&tre qui ait jamais e^iti^t^. Voyant un jour 
le pr^lat se promener dans le pare de Verf- 
saiUea^ il dit a im d^ ses seigneurs h Je ne 
isais pourquoi qette grande calotte m^im- 
prime du respect*. » Voici, du fond d'une 
qrni^re , M. Michelet qui vient , et dit : ^ 
ha$ la calotte ! 

*■ Histoire de Bossufi, t. i, p. 968. 

^ P. L. Manuel y Annie frangaise, toiQ. r, p« 56. 



Nous retrouvons ici Molinos. Que Mo- 
linos se lire d'affaire avec M, Miehelet. Je 
ne fr^quenle point ces gens-la. 

D'une part, Michel Molinos , qui n'^tait 
pas jj^suite le moins du monde, est enferm^ 
daps une prison par ordre du pape Inno- 
cent XI , qui B$l liin pr^tre ; el tQ^s le^ 
pr^tres venSrent la sentence. D^autre part, 
M. Miehelet nous dit que les j^suites et 
les prelres favorisaien4; le molinosisme. 
Oh^ non ! Pyopager avec acharnement les 
doctrio^S 4'un bomme que Ton f|^trit poqr 
ces Illumes doctrines, o^^est une chose b^au- 
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coup trop fantatisque. Le bon sens y r6- 
pugne. L^histoire se r^crie. On n'en croira 
rien. On yous rira au nez. 

Et si M. Michelet r6ve jamais que le car- 
dinal Bona etait quietiste % on repondra 
que nilustre professeur a bien r^ve en effet. 

S^il • puise des cbroniques degoutantes 
dans les ouvrages du renegat Llorenle, on 
Faccusera lui-m^me de credulite soUe et 
dHmmoralite : on demandera comment TE- 
glise a pub^atifier la m6reAgueda(/?. 167), 
qu^elle avalt fait mourir dans les tortures 
de Pinquisition d'^Espagne {p. 16 ) ; on de- 
mandera encore sur quel temoignage res- 
pectable il s^appuie pour affirmer que Jean 
de la Vega, provincial des carmes, recut . 

i II ftit au momeDt de devenir pape, ce qui donna lieu k 
cette pasquinade : Papa Bond sarebbe un soUcismo. Le 
p^re Daugi^res r^pondit : 

Grammaticffi leges plerumque Kcclesia spernit ^ 

Fors erit ut liceat dicere : Papa Bona. 

Vana soloecismi He te contnrbet in^ago ; 

Esset papa bonus , si Bona papa foret. 

* 
Le p^re Bertole a dit dans sa vie , traduite par Tabb^ 

du Fuel, 1682, in- 12, que certains partisans des nonveaut^ 

religjeuses snrprirent sa confianee ; mais personne qu^il e&^ 

soatcnu ces nouyeaut^s. 
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Targent de onze mille buit cents messes 
qu^il n^avait pas dites, et qu^il Fayoua aux 

inquisiteurs {Ibid.) — De plus en'plus, 

on sMndignera et on s^ecriera : Pourquoi 
done le gouverneinent francais donne- 
t-il a M. Michelet Targent des p^res de fa- 
mille ? 

£tpuis,quelleconclusion?Lam6reAgueda 
6tait qu^tiste, et aussi Jean de la Vega : que 
m'importe ? II en resulta d^horribles a ven- 
tures dans le couvent des Carmelites de 
Lerma ! Eh bien : L^Eglise catholique et le 
Pr^trq n^en disconviennent aucunement : 
oui , la doctrine de Molinos presentait d'^in- 
nombrables dangers; c'est pourquoi Moli- 
nos fut fletri avec sa doctrine. Done, plus 
de proems possible contre TEglise et le 
Pr6tre. 



Je soupconne que M. Michelet croit 
m^endormir et me faire r6ver comme il 
r6ve. Et parlant, r6ve-t-il que TEglise se 
contredisait , parce qu\>IIe a condamn^ le 
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quietism? , qt qu'un pretr^ ^ pech^ par le 
quietisoie ? Veut-il dresser up piege. a m^ 
bQ^lromie , et fiie persuader quVn pretre 
et le Pr6tre, un pr^lre et Tl^gUsei cVst un? 
s^ule et meipe chose? Si \^ mive Agueds^, qui 
^taitreligieu$e| et Jean de U Vega, qui etait 
pr^tre, ponsserent jusqu^a Tatrociteles con- 
sequences duquietisme, lui plairait-il d^n- 
fer?r de la quQ le qui^tij^ppie^ aypc $f5§ excte 
dctest^bles^ sVtroduisait en Elspagne et en 
France par les commupaut^ d^ femm^s et 
p^r 1(| Pr^tre o^ l^s pr^frie^? 

hespour^UQi e(. !(?§ cojnment ne, tarissept 

p^q^ et me font souffrir tewQQwp \Jepui^ 
inon entree en maiier^i, Jful moyen d^n 
3Qrlii\ J§ rn? crqisp Ics br^^t 



htAAIB AX.AGOQUM. 



h ImtioB «a Sacre-Coeii)'. — ^ Marie Alacoque el Manon Lescot sur la 
ffl^me ligne. — GommeDt le Sacre-CiBHr est exploile par les 
j^suites. — CorruptioD rafiio^ de nos meres. 



Marie AkcoqUe i*^mpla(ie le qUlielisihe^ 
sans dire ce qu^il esl d^Vi^nii. 

£:6tDUl6n§ Mi Michelet. 

Les j'&uiles fii*ent voUe-fa6*.»^ Noils fen 
saUrbrtS la tause. 

<r II ne teur avail jamais bieh r^ussi dd 
Jaire le^ theohgiens. » {Page ^'ju) -^ 
QuVst-^-de qa^ Suiarez, Sanchfez, B^llar'^ 
min, y elC. , etc. ! 
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• 

O mon cher ennemi^ a quoi pensez-vous ? 

Certaine bisloire serai t-elle vraie? Vous 
compromettez les votres. M. Quinet ne vou- 
dra plus d^un fr^re comme vous. Cest la 
perte d^un parli. « Laissez parler Robert^ 
je vous en prie, et portez les hkrdes. » 

c( Le silence leur allait mieux. )> (Ibid.) 
^— Et Bourdaloue n^a jamais plus existe, ni 
le P. La Chaise, ni le P. TelUer, ni le 
P. Annal , ni La Colombi^re, ni les autres, 
ni la royaute des j6suites a c6t6 de celle 
d'Henri IV et de ses descendants ! 

Que firent-ils du silence?... lis Fexploi- 
terent dans. Pinteret dc la devotion au Sa- 
cre-Coeur. — Quels avantages de puissance 
ou d^argent leur offrait cette devotion? — 
N^allons pas si vite. 

(c Ce fat juslement a Pepoque ou les je- 
suites n^^crivaient plus, quails obtinrent 
du roi malade la feuille des benefices 
(1687). — Justement le P. Bouhours ve- 
NAiT de mourir en 1702, Bourdalouaen 
1704? le P. La Chaise en 1709, leP. 
Tellier en 1719, le P. Daniel en 1728, le 
P. Ducerceau en i73o, le P. Berruyer en 
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« 

1758, le P. dii Halde en 1743 , le P. d'Or- 
leans en 1698, ieP. Charlevoix en 1761,16 
P. d'Avrigny en 1719, le P. Scheffinacher 
eij 1733, le P. Por^e, Jouvency, etc., etc., 
et tant d^autres.., Portez les hardes^ vous 
dis-je ? 

« Ceci explique le prodigieux succ&> avec 
« lequel les jesuites repandirent un nouvel 
« objet de culte tr6s-charnel,lr6s-maleriel, 
« le Coeur de Jesus. )> ( P. 172 ) — On est 
libre, fort heureusement, d^admettre ou de 
rejeter Texplicat^on. 

Pour tout syst^me , ajoute M. Michelet , 
« un embUme, un signe muet. » (Pages 
172 ^^173.) — Bien different de la Croix, 
des images de Dieu et des saints, de tant 
de figures commemoratives que toutes les 
religions de toules natures ont adoptees et 
yenerees Mais il suflit de raconter. 

r( La devotion au Sacre-Coeur ne pou- 
vait manquer son efiet sur les femmes, 
parce qu^il s^agit d^un coeur d'homme et 
que cet homme leur dit de venir sonder 
ce sein. {Page 173.) — Or, c^est la une chose 

32 
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que les f^ditnes n^dfibctiobbeni pais medio- 
(it'eihent I Sdn^p \m seih (Thonihi^ / L^s 
femnli^totil plu^ (ihail'helbesqU^Oti he {>^tise 
et phis brutsile^ que Aei IbtiVes dads letirs 
itifime^ app^lits. 

<t Lfe coeur, t^t organe^ poi^ngt dti Sdilg, 
rt ittflUfencie pal* fe^ fis{H)ltxeions du ^iaJhg 
<t (N.B.), n^estpa^ ihoin^ dofnin^hl dans Id 
rt fetUme qae le sexe fn^rfiis. )> {Page 1740 
<t Les directedr^ ti*buVfent dahS le Sacr^ 
n Cceur un texte commOtlt^. Les femmes Ib 
<t prenii^tit au s6rieux: \ tWt^ ^^^xalient, ^e 
(( ^assionhent \ elies out di^s Visions. » 
{Page 175,) -^ Tout \ ThfeUre, dies d^gia- 
daient le mari pal:* le dineCteui"^, il leur faUt 
tadint^nanl, poilr dohtierdti sel a Padultl^r^^ 
la fcbmplicil6 d'un Dieu... Oh! vdM uii 
blaspbtimd horrible , je le sais ct j'en fre- 
mis, mais le blaspheme ne m^apparlient pas. 

Toutefois, ce cdeur ii^gtait qu'Uh em- 
bleme; les femnles^fen s'apprbtihattt, tie trou* 
vaieni qu^utie image brute, et pOiiit de sem 
(thomim a touther ; et comme les j^iuiies 
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leurdirecl^Ur, QMi 419?^ viYf^i^t, lijiclw mm^^ 

theOTJe ; « Of gfiPQ de^ agfectioHa , le Cfieur 
a 1^ §3^priipp k sa ipwi^rej gpnfi|e, sQi^leiYe 
« de aowpivs. La vie flij cpepv, /Qrte ^X 
n confuse , comprei^d, m^\^ le^ amom>s. » 
{Page i74.) n- te? fepiroes doflq m^^ient 
|es amowsi ^IJ^s ferfljaient les yeiis^ suh^ 
Hti^iiaiepL qi^i^tajem^t J^^ps i^visihle au 
director P^lp^We, §t Qroy^ie^| §aq^ r^ 
serve que ces divines etreinlj^^ ^ Iqip de 
£[^trir l^nr pppi^cience, rempreignaient au 
CQQtrfiirQ dVne 6lerneUe puj^t^. 

Je dis que les femmes generalement se 
heurtaient contre Tobjet imaginaii'e, et 
qu'elles ftirent r^dvii^es a nourrlr de celestes 
illusions leur trte-r^el lib^rtiiiage. Quel- 
quesrimes s'*eley6rept plus haijt, Les yisipns 
de celles?tci n^avaieni point de (eiiaie. Etl^s 
voyaient dans Tembl^me du coeiir le coeur 
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mtoie, et rhomme tout entier, c^est-a-dire 
Jesus-Christ, cW-a-dire Vamant (^.176). 
Par un effet mjsterieux dc renthousiasiiic, 
elles sondcdent yraiment ce sein. 

M. Bfichelet nous annoncera bientot 
quHl se sent profond^ment le fils de la 
femme. {Page 25 de sa pre&ce dal^ du 
jour de Paques.) On en jugera Tolontiers, 
sur Testime que la femme lui inspire^. 

Tdle Marie Alacoque. 

fc C6tait une forte fiUe, tr^s-sanguinCi 
« qu^on etait oblige de saigner sans cesse. » 

Elle ayait vingt^uatre anSj lorsqu^elle 
entra a la Visitation , dit mon professeur 
illustre {page 176). 

Mais point du tout, etant nee le 22 juiltet 
1647, ^^ faisant profession le 6 novan- 
bi*e 1692, elle avait presque vingt-six ans. 

m 

Nous lisons ensuite ( ibid.) « qu^elle entra 
« au convent ayec des passions enti^res. » 
£t la raison qu^on en donne, c^est que 

^ Savez-Tous la raison de cette estime profonde? «Ce 
qu'^elles font de lears mains est trte-secondaire, dit M. Mi- 
cbelet, c'est a nous de travaille r. Que font-elles? Ellei nous 
font.,. C'est un travail superieur, » P. 24, m6me preface. 
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«( son enfance n^avait pas ^te'mis^rableinenl 
H ^dol^e , comme il arrive' a celles qu^on 
a enferme de bonne heure.v — £t nousr^- 
pondons, d^apr&s tous les historiens, qu^a 
l^age de huit ans,elle perdit son p^re, et fiit 
mise justement dans un coutent a Cha- 
rpUes. Nous ajoutons que Tobservation de 
M. Michelet Irahit a plusieurs ^gards une 
ignorance facheuse. SHI y eut jamais dcs 
femmes de genie et des femmes fortes, c^est 
au couvent qu'elles puisirent leurs pre- 
mieres inspirations d^enfance et les grandes 
idees qui d^ordinaire en decoulent sur toule . 
la yie. Sainte Thertee,n^e le 28 mars iSiS, 
^tait a douze ans chez les augustines d^A- 
vila ; elle avait dcja prononc^ ses voeux au 
mois de septembre 1534) c^est-a-dire a dix- 
neuf ans. Marie d^Agreda , auteur du chef- 
d^ceuvre intitule ; La mystique cite de Dieu^ 
fit les siens en 1620; elle etait u6e en 
1602, de Francois Coronel et de Catherine 
de Arena, qui avaient embrasse ayant elle 
r^tat religi^ux. A quatorze ans, Marie-An- 
g^lique Arnauld etait abbesse de Port- 
Royal-des-Champs. « Sa soour, la m6re 
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/^gpte , fill d>bor4 1 malgi^^ ^oq ^i^lfi^ine 
jeun^s^, fD^lr^^M 4e« »o vices \ Jy^ur 

Aroauld , wtpa k PortrrRoy^l a six ^ii« , fqt 
^l^^ee pfir s#s dfin^ taulesi e^trQ leg maim 
deaqu^llQft 9Ue daTipt un prcxiige d^^prit et 
de verlu%i Fl^uWU doQp allouger oettQ 
liste el se moquer d^ P^Yidepce ? 

Ce nVst pas $affs i^t^ptioi) que M, Mi*« 
chelet U^nt C€j Iwg^ge « j^r/c ^^, <re^r 
^(ingmne , jff*'p/i ^/ai'f pi%ip ^« faigner 
^am c^sse, Moli^re a pomplete la pep^^e de 
spn maitr^^^l^ pudeiir m'int^rdit des expUr 
cations categorique^. \]x\ homme moin^ 
fhasffi aurait dit ; fca ^ev0 abopdait cb?> 
C^tte religipuse; b^r d^vgranle^ ardem^ 
d^i^n t,eip^eramen( lui^i^rieux ^t i^icbe , ell§ 
joigp^it U^e imagin{^tioi| furit^onde} elle 
^tait consUluee de cprf^g et d^ame ppqr la 

debawcbcj. A^p d§ pqnirww ¥• Michpl«i , 

1 flt«t. de Port'RoyaL 

t Ibid, 

^ GiRonTK.-^Yoos na saaf j^f croire comma elle e^t|df(H 
16e de L6andre. Sgakarelle. — La chalear du sapg fait c«I« 
dans les Jeanes esprits. 
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Tbi^tQif f .4k quia « Margperfto M»cqiwi» , 

p Tuiqoyr, l^ cpps^queqcfi Yaut , comm^ 
s'e^f^primwtt Jes tl|flQlogie«$, v^lft oo«!^«fll«r 
/lb. Ainsi, a la devotion de Marie Alacoque 
« fw\ tQiat d'ftbqrd ub viQlent a»Qpr qui 

K voulqt BQufFrip /?^wr /^aftyW oim4^ » 
(/^, i7p,)TTnju«ju§-la»rci3prit du \wiwr 
peut pap(K)UFir f^ i'flise l© fihamp dw co^r- 

jec(ures li|>ertip63t La rb^torique a bien 
fait de cr^er une figurq q^V^ apppU§ •m^P* 
pension. Vous ^tes persuadd a peu pr6s 
que cette /brte fille tres-sanguine renonce 
au monde par suite dW amoureux depit. 

Mais Fimposture ne liendrait pas devant 
une minute d^examen... Quelle surprise! 
Vobjet aime^ c^est J6sus-Christ lui-meme ! 
{Ibid.) 

Alors nous admirons la sainte Religieuse , 
et nous benissons Dieu qui fait servir a la 
sanctification des creatures les sources 

^ J.-J. Langnet, Vie de la veritable mere Marguerite 
JlfaKe;4729, iii-4°. 
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monies du mal el de la perdition. Les pas- 
sions humaines sont tr^s-raremenC mau- 
vaises par leur iftsence propre. Eiles sont 
bonnes. Ce qui constitue le vice ou la vertUi 
c^esC la direction plus ou moins reguli^re 
que leur donne la volonte. . • Cesl assez. 

Cest assez. Que dirais-je de plus?Puis-je 
copier ces fastidieux ana S^wa bout a 
Tautre? Vont-ils done m^accuser, si je 
m^arr^te ici, d'avoir hypocritement specule 
sur des citations incompletes ? Que faut-il 
au lecteur pour asseoir son jugement ? 



CONCLUSION. 



On perd la raison, comme on a perdu 
la foi. On tombe d*abtme en abtme, 
ainsi qne de ridicule en ridicule. On 
perd son kme en se faisant moquer de 
soi. Ah mon fr6re, que ne puis-je aider 
k te convertir, et te d61ivrer des sifflets 
dans ce monde et de la damnation 
dans Tautre ? 

Voltaire, t. ux, p. 217, £d. de Kehl, 



Somme toute, j^ai fait une croisade dans 
un egout. 

M. Michelet voit dans la famille une 
guerre affreuse , gueiTe de la femme cen- 
tre Fepoux, guerre des enfants centre le 
p6re et lamdre, guerre allumee^ neurrie, et 
qui menace de se perpetuer, par Finfluence 
edieuse du Prdtre. 
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COmme types de Finfluence donl il est 
question , le professeur nous met sous les 
yeux : i* lepfere Cotton; 2** saint Francois 
de Sales ; 3 • Fenelon ; 4° Bossuet. Cest af- 
fronter vigoureii^fpaent Vopinion publique. 

Mais voici a peu pres la cause de cet 
immense coup de main : si le genie et la 
saintete deviennent, sous la robe eccle- 
siastique , des instruments de desordre et 
de rport I qvi^ ^era-^w des esprits medio- 
cres, des ain^s feibles^ et a plus forte rai- 
son des nature3 Yicieiises qui peuvent se 
rencontrer partout, mtme dans le Saint des 
saints? 

Premiere question. 

La seconde question parait beaucoup 
plus subtile : qyalle forcp mystepi^use , 
irresistible, fa tale, obsede ces grands bow- 
mes et les mene comme des enfanls inf4- 
xnes a trovers tou^ les qrin^^s ^t tPut^ les 
b^ssesses de la t^rre ? M, Mic^^lel ne chpr- 
phq pa3 lf\ reppnse : q'est le Jesuitism^. 

lU de celjp Wf'^nidre, ilfait s^ partie bel|e. 

On ^e risque rien, de nos jour^, £| qglom- 
nier des jesuites^ ni la verge des lois, ni |es 
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cpreuves du champ clos. Cest du courage 
de reste. On se dit tres-riohe en courage, 
je le crois d^autant mietix qu'on n^eu de- 
pense pas beaucoup. 

Au ebnlraire, calbmni^r les jesuile^,c'*est 
caresser les passions vulgaire^ qui seni- 
bl^Ht domiiiet* le boh ^ens public depuis 
cjUfelques jours j on nW doUte pas. On va 
grossigi^tihl s6il ir^sor de courage. 

D^uil aulre cote, la loi protege le clerge, 
cohime ^taiit utie classe de ciloyens reCon-« 
nue et le ministre de la religion professee 
par la majorite desl?'rattCais. 

II en resuUait quelque difjQcUlt^. 

Vainettieht M. Micbelist pr^tendrail-Il 
que ses calomtiies ^udacieuses regardent 
les j6suitl5S exttlusivement, el qu^en 6talant 
ce hideuJL amas de failge, il avail en vue de 
vouer les jesuites ^ Pexteration, sous la ri- 
gferve d'utie lendr6 compatissanOe pdUr les 
pr^lreS. Comment done ? parce qu'^il donne 
aux jesuiles la haute main dans le mouve- 
ment, et aux pr^tres je ne sais quels visages 
d^ht^rmaphrodite^ s^clt'^S) femmes devant 
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les forts ) dominateurs et feroces contre la 
faiblesse, brigands de reflet, parce quMl use 
de cette fourberie, M. Michelet n'aura pas 
calomnic les pr^tres ! la loi ne s^ylra pas ! 
la conscience des hommes ne souffletera 
pas le diffamateur ! 

Afin dMviter Pinconvenient , Thonnete 
homme eut rccours a une substitution de 
nom. Les prdtres s^appel^rent des jesuiies; 
et si quelques prfitres furent designes no- 
minativement, il s^ngeniait a les choisir 
parmi des personnages morts, qui n^ont 
de juges que Thistoire. 

dependant , il faul bien le declarer , ce 
strata geme, infiniment grossier par lui- 
mSme , M. Michelet n^a pas su Femplojer 
avec une habilete superieure : il prend des 
noms d^hommes qui n^existent plus , pour 
calomnier le catholicisme qui vit d^une vie 
eternelle ; il &it comme ces folliculaires ta- 
res, qui , moyennant un anagramme trans- 
parent, trainent sur la ciaie la reputation 
des rois, et viennent justifier par une lache 
reserve les plus ^videntes combinaisons de 
leur rancune assassine. Cest pourquoi j^ai 
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pu dire en commencaul que ies jesuites ne 
sont pas celle fois Ies lioros du libelle. Pour 
s^en convaincre, il a sufii d^une observation. 
Quels sont Ies crimes imputes aux jesuites 
par M. Michelet? ou, si Ton veut, quels 
crimes leur impute-t-il dans la personne 
des prelres ? la Confession et lespretendues 
•calamit^s qu^elle engendre pour la famille. 
Or , la Confession n^a pas ete, que je sacbe, 
inventee par Ies jesuites , non plus que le 
C^libat ecclesiastique, cet autre caucbemar 
de M. Micbelet. Les jesuites ont quitt^ la 
France en 1764, et la Confession ne Pa 
point quit tee avec eux. La Confession tient 
au2L entrailles de la religionde Jesus-Cbrist. 
Ainsi, c^est par ia Confession que saint 
Francois de Sales devient Tamant de ma- 
dame de Chantal , Fenelon de madame de 
la Maisonfort) Bossuet de madame Cor- 
nuau, le Pretre de toutes les femmes. C^est 
par la confession que le pere Cotton peut 
jescompter au benefice de son ordre les de- 
baucbes d'Henri IV, 

Les decteurs de Marseille ont adresse a 

33 
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ia Chambre des pairs une petition contre 
les cours du Colldge de France et coilti*e 
Ip libelte de M. Michelet. « La Chak*te, di- 
^ent les petitionnaires , prodame la liberty 
des, dulles , promet a chacuri la pi^oteclion 
qui lui est due, et cepetidant des pl*ofes- 
Seut*s payees par TEtat professent uii eto^ei- 
gnement ouvertement hostile h la religion 
catbolique , qui ^st celle d^ la majoiiti^. Le 
gouvernement , si attentif, ajoutent-ils , a 
epiet* la parole des pr6ti*es, h scrute#.leurs 
Merits pour les traduire devant leS tribii-* 
naux, demeure inerte devant cette violation 
de la Char te par des professeut*s audacieux. » 
Us font observer que les elAves de T^cole 
normale, obliges de suivi*e les tottrs du 
College de France, vont ensuite former aux 
enseignements des deux sophisles (Michelet 
et Quinet) la jeunesse francaise poussee 
dans les colleges par le monopole. 

Entre les ouvrages pemicieux des mdmes 
professeurs , les petitionnaires sigtialent 
surtout le livre intitule : lePrStre^laFemme 
et la Famille^ pamphlet dans lequei la sainte 
immutability du dogme catholiqtie est ^s- 
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sifpilee a la mort, Tautaril^ 4? TEglise 
trait^e de joug dur el servile , le cfilhoUt- 
Qisme dtoqnce comme vm pvinoipe d^abrur 
tissement et de degradation pour les peur- 
ples, les conseils pieux des prfitr^ eclaires, 
comme un ferment de trouble et de dis- 
corde d^n$ la famille , le s^^cr^mept d^ la 
confession qu^lifi^ d^adulterc! cripaip?'- Pn- 
fin, lea petitiopnaires renoncent a ^nuinerer 
les blasph^ines et les infamies profess6es 
cpntr^ VEglise c^tbolique » etc., etc, 

(( Saisi a regret d^une flainte qui auraii pu 
d^ahord iadresser ailleurs^ dit M, de Tas- 
cher, nous avons lu ce livre| nOMS; Payons 
lu mctlgr^ le degout qu^il nous inspire^ II 
est , au dix*neuYieme siecle , un anacbrp- 
nisme de l^sprit irreligieux du dix-bui- 
tieme. ^otre devoir est de declarer que 
tous les reproches quei lui adresse la peti-- 
tion sont fondes ^ ioutes les imputations 
exacteSy et que consequemment cet outrage 
merite au moins la reprobation dont il est 
Vobjet de la part des pStitionnaires. )> 

Une energique marque d^adhesion s^est 
olevee de tous les bancs de la Cbambre. 



— 388 — 

M. de Barth61eniy a justifi^ surabondam- 
ment les sevires paroles de M. de Tascher, 
en mettant sous les yeux de la Chambi^ 
quelques passages recueillis ca et la dans 
le pamphlet. 

* 

« Uneplainte qui peut-etre aurait dA ta- 
bard s'adresser ailleurs. » On avail compris. 

M. Cb. Dupin el M. Cousin s^indignent 
de voir que Thonorable rapporteur ait 
appelS les poursuites des'tribunaux dans 
une affaire d'enseignement libre. C'est op- 
primer la pensee; c^esl encore une ten- 
dance jesuitique. 

M. de Montal ember t monte a la tribune 
. el declare qu^il x^appelle ni les tribunaux, 
ni m6me Tintervention des Chambres; il 
maintient le droit de Tenseignement, pourvu 
que ce m6me droit s^etende indistincte- 
ment a lous, aux catboliques et aux gens 
de rUniversitc, Quant au fond de la 
question, c'est-a-dire en ce qui concerne 
les calomnies de M. Michelet, son opinion 
ne peut faire Pobjet d\m doute. 

M. de Salvandy, grand mattre de TUni- 
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versil^, succMe aux pi'ecedenls orateurs, et 
s'exprime ainsi : « Je dois declarer que, 
pensant comme Vhonorahle comte de Mon^ 
talemherl fur le Iwre et sur le cours^ je ne 
conclurai pas comme lui. » Le ministre 
s^attache ensuite a caracteriser rinstitution 
du College de France. II prouve, ce qui QSt 
Trai, que ce College de France ne £iit point 
parlie du corps universitaire. D^ou resulce, 
en definitive, que M. Michelet recoil son 
traitement , non pas du minist&re de Pins- 
truction publique , mais bien du ministere 
de Finterieur. 

Supposez qu^un electeur de Marseille 
eilt pris la parole et qu'il eut dit : Peu 
m'importe qu^en ceUe circonstance TEtat 
se fasse representer par tel ou tel agenl; 
c^est a /PElal que j^adresse ma plainte , 
c^est de lui que j^attends salisfaclion. II 
existe des cours publics fondes par TElat, 
avec le produit de raes contributions, dans 
Tinterdt de mes enfants , qui doivent , sui- 
vant le programme, s^ former a la vraie 
science lilt^raire, morale et religieuse. Les 
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ponditipns ne sont- p^s rempU^s : j'^ai tu 
jtiQn fils dpraisonner suv riiistoire, et por- 
ter^ au se}n d^ ma famUl^y tou^ le$ deUre^ 
d^ne impiety svibi|e ^t furibon^e, Qui IV 
vait perv^rti et denature ? cea prafpsiseurs 
pidmes que j^ payais de mes deniers, DisUq- 
gqer de^ juridictions mipist^rielle^) c^e$t se 
niQqvier de n^oi, ce n est pa^ me repondre. 
Avez-Tou^ femplimpii mapdat, oui qu qop? 
J^ question est la, et n^estpas i^utre part. Si 
je . me (roinpe ^ excusezrvous ; si tous dtes 
en defaut, voyea^ le3 causes du fl^N repsirea 
la faute, chassez ou corrigez le^; prQfes$euf^ 
infidiles. 

Par Torgapq du mini^if^ei Fp^f at recoil* 
fl^it la faute, ffiai|» pe la r^pare P^s *f 
M, CoRsin ^rpuY^ moy^n de dislraire la 

i On dit, pour justifier M. Michelet, que son libelle n'est 
f 18 UB recueil de lemons. Mais ce libelle n^esUil pas ia re- 
prQc|uoiipQ im^r^le d'pn autr^ l|belle Intitule 1st JhMit^'f 
Mais n^est-ce pas comma professeor que M. Michelet Pa 
public , 00 du moins sous T^gide de Tautoritd que loi donne 
un si res|)ppia|)l^ M.tr^ ? Mais YOfis Qvoue^ par \^ m^iffe qii'il 
eti M horrible de placer ces enseignements sous les yeui de 
la jeunesse ! Vous te fl^trissez craellement. Bt qu^est-ce done 
enfin qu'iin pqr^il ay^t^mp de defense ? 
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Chambre en appelant son attention sur qn 
objet qui nVst pas 1q moins du mondq en 
litige : les jesuites ay ant ete bannis par Fedit 
de i764i pevivent-ils, sana outrager 1ft loi| 
former en France une corporation r^ellfs et 
notoirement constituee? Alors, pn oublie la 
petition y le debat tout entier se reporte sar 
cette question nouvelle.Voila des essais d'es- 
prit, des protestations amphigouriques,une 
d^bauche de langage qui n^est de ce monde 
n\ de Pautre. Voil2i le lihelle en action. 

Eh bien ! suivons sur ce terrain les 
chftmpiqps dc P^dit de bannissement. 

Qu^l est pe petit philosopj^e sopffreteiiisj 
et pame qui poursuivra jusqu^au dernier 
souffle l^ej^tinction du monstre , et qui , en 
effet, sur le point d^expirer, n^a pas craint 
d^accQTirir a la tribune pour etfiyer de ses 
^paules malades l^ loi co^ipro^nise et cb^nr- 
celan te? Cest M . Cousin . « 11 m^en arrivera ce 
qu'il pourra, dit noblement le Philosophe) 
jesoutiens que les ministres doiventchasser 
les jesuites, » Pourquoi ? Toujours par la 
r^ison qu\m edit antorieur a la R^volutipii 
les bannil a perpetwite dp sol fraqcais, Mais 
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M . Cousin Uii-meme a elc minislrc; et loi^- 
quMI retail, I'edit de 1764 existait deja; il 
y avail , comme aujourd^hui , des jesuites 
parmi nous, et M. Cousin n^a pas songe un 
instant a les chasser. Pourquoi encore? Les 
questions se pressent, mais la seance est 
close, on n^ reviendra plus. 

Cependant, le Globe repondra : 

« Oui ^ il y a des jesuites en France , malgre les 
ordoriDaDces; mais depuis qaand y sont~ils? Est- 
ce depuis hier? Pas le moins du monde ; les j^uites 
soDt en France depuis douze ans, quinze ans, viugt 
ans, depuis de longues anndes. lis y etaient en i83o, 
et dans les monies conditions qu'aujoiird'hui. Tout 
le monde sait cela. 

«> Ainsi , DOtammeol , les jesuites e'taient en France 
en i84o, lorsqueM. Cousin ^tait minis tre. M. Cou- 
sin savait parfaitement qu*ils y dtaient, et il ne pou- 
vait, ni devait Tignorer. Pourquoi doncM. Cousin, 
qui n*a pas ^it executer en i84o les oi'donnances 
contre les jdsuites, se plaint-il de cequ*on ue les 
fait pas executer en iS/jS? Quelles raisons y avait- 
il en i84o qui n'existent pas aujourdliui? £t si le 
minist^re du i®' mars a ^td excusable de toldrer la 
presence des jesuites , M. Cousin voudrait-il nous 
expliquer comment le minist^re du 29 octobre ne 
peut pas revendiquer la m^me indulgence? 
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« £t les joiirnaux, qu'ont-ils k dire pour expliquer 
la difF(^rence de leur lapgage et de leur conduite? 
Pourquoi le Constitufionnel , qui toleraitla presence 
des j^suites sous M. Thiers , ne veut-il plus la to- 
urer sous M. Guizot? Quel changement s'est-il 
ope're dans la conduite ou dans les desseins de cet 
ordre ? Et le Journal des Dihats^ pour quelbes raiv 
sons s'est-il ddcid^ ^ demander Texdculion des or- 
donnances relatives aux jdsuites, lui qui avait si 
longtemps gardd le silence a ce sujet? On convien- 
dra, si Ton est sincere, que^ dans lecas oil le cabinet 
aciuel serait re'prehefisible de ne point faire ex^uter 
les ordonnances relatives ^x jesuites, tous les ca- 
binets prec<^dents seraient r(!pr(^hensibles au m^me 
degr^ ; et que tous les journaux , sans exception , se 
sont associes a cetle faute, si e'en est une. 

a Voila pour ceux qui, ajant jusqulci praliqud 
ou tole're Tinexdcution des ordonnances contre les 
je'suites , font actuellement un crime au gouverne- 
ment d'avoir exactement suivi leur exemple , ce qui 
ne semble pas prouver de leur part une extreme 
franchise et une extreme lojautd. Yenons mainte* 
nant a ceux qui n'ont cessd , a aucun moment , de 
reclamer Fexpulsion des jdsuites , et qui refusent 
de trouver un& excuse du present dans les pratiques 
du passd. 

« Vous demandez qu'on expulse les jesuites? mais 
faites-nous le plaisir et rendez-nous le service de nous 
apprendre comment il est regulierement possible 
de defe'rer a ce voeu? Supposons un instant que 
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Mt Cowiw e$i garde dea aceaux : nom \u^ 4e|nan- 

pjreadra-trU fOMV npus satisfaire? 

« Autrefois , du temps dep parlepoeptQ , quand on 
faisait dea ordopnanoei pour expulser dea jeauitea , 
lien n'^tait plu^ aife que de l^ ei(^cuter. Oo cbaiv 
ges^t UQ ^^mpt de Tal^r^) t et tPut ^tait clit. Maia 
eat-ce quc^ les tempa aopt lea ^^mea? e&trce qu'on 
bapnit auJQurd'hui? eat-cequ*OD;^i^ile? eat-oequ'il 
exif te upe sf ul^ Ipi qui autorise le gQuverneinent , 
}|QI*9 le cap de |a deportatioi), a interdii*e le sol de la 
France k dea ciloyena frapcais? 

« Ua homme peut do%c crier en^pleine place pu- 
blique quUl eat jdsuite, il peut T^crire, il peut le si- 
gner ; et il n'existe paa une seule loi qui donxie au 
gouvernement le droit dVxiler cet homme. Si un 
hqnime peut faire cela, deu3( , trois , cent , miile le 
peuvent : c'est clair comme le Jour. Comment done 
a'j prendra*t-on , encore une fois , pour expulser 
du territoire dea Franoais qui se declareront jd- 
auitea? Si Pon nous montre que cela ae peut , nous 
consentons qu'on le fksse. 

« Nous comprenons ce qu'on a fait cqptre le^ Je- 
siiitea. On leur a interdit Tenseignement comme 
corps et commeindividus : au moins cela pouvaitse 
faire, Oq leur a interdit la faculty de posseder en 
commun ; cela se pouvait encore. Mais les expulser 
indlviduellement , est-ce que cela se peut? est-ce 
qu'il y a une loi qui I'autorise? Si cela est, qu'on 



— 395 — 

lioits la cite ; qiiant k nous j noud il'eb connalssoriH 
p€t8 line 6euiew 

« On no pent done hi interdii>B h sol de la Fmuce 
a des individus qui se dumieut j ^suites , ni les emp^- 
cher de loger ensemble, au nombre de dix, de quinzei 
de vingt. Cela nous paratt absolument impossible, 
aved les lots actUelles, avec le droit commuti de tous 
ivs cUo)F(^ft; et Bi tel& ebi iiiipbasible , coihmeht s^y 
pi*eQdrait*-on pour appliqu^ les ordonnances con^ 
cernant les J^suites? 

« Si nous nous abusons, quant a Finefficacit^ des 
lois, qu*on nous de'sabuse : nous ne demandons pas 
pas mieux ; ttiais nous d(!clarons , en Sme et con- 
0Cictice , que nous ne savins pas comment M. CoU<^ 
sin lui-iki^me, fduii garde des iBceauk, s^y preudrail 
pour expuiser les j^suites de France. • 

. J^ ne 5ais quel <est l^uteuf de cet article. 
SM appartient ^ M. Gii'ahier de CaSsagnac , 
j'^admire les vues parfaitement saines et la 
liaut^ I'aison qui s^ font re^arquer , knais 
je nem^en (6tonne pas. Cest vraimebt un^t 
lux apris le chaos de la discussion parle- 
mentaire. Il conviendrail peut-^trede ooh- 
sulter a la suite Texcellent Memoire de 
M. deValismenil sur les associations non 
automies. Rien de plus propre a eclairer 
definitivemenl IVpinion publique sur une 
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question que les passions malheureuses du 
moment s^efForcent d^embrouiller et d^obs- 
curcir. (V. la Liberti^ 23 avril i845.) 

Oui, les je^uites furent victimes, en 
17649 des intngues philosophiques et jan- 
s^nisles. II y eut un arrSt de bannissement 
dicie par la Pompadour et reconnu pai* ce 
Sage couronne qui disail en signant : // sera 
plaisant de voir en abbS le P. Perusseau^ 

Et tout a coup , — en un temps de 
liberte politique et religieuse , apres dix ou 
douze revolutions completes, au milieu 
des acclamations universelles qui saluaient 
Tavenement de la liberte, si belle dans 
sa jeunesse , si feconde , si glbrieuse , si 
pleine d^amour et de benedictions mater- 
nelles pour tons ses nouveau-nes et pour 
chacun d'eux, — alors une voix s^el^ye, 
horrible et discordante , qui trouble Fhar- 
monie , invoque le privilege , et veut des 
chaines ; sous les debris fumants de Tescla- 
vage antique , j^ai vu des citojens francais 
tressaillir comme les vers d'un eadavre nou- 
veau : ils flairaient un morceau de papier 
renfermant une proscription ! 



— 397 — 

Qu^l y ait en France des proteslanls^ de$ 
messianisies^ des almamisies^ des panlhdia* 
leS) que sai»-je?des ath^es et des riennisies^ 
la loi ferme les yeux ; elle e^ elle-Hii6me 
ath^. Autoris^ par elle, ces inTenteurs de 
religion peuvent bien se r^unir, je ne dia 
pad poUr professer ext^ieuremcnt leur 
nouveau culte, mais pour &ire mime 
des banquets de 7 ou 800 personnes 
dans des ^tablissements publics* Salaries 
par elle^ quelques professeUrs *^taleront 
joumellement aux yeux des jeunes gen^- 
tions les plus abotninables fiintaisiesde leui* 
imagination d^pravte. Chacun^ dans le do** 
maine politique^ pent arborer tel drapeau 
que bon lui semble^ et se proclamer, ii Ten- 
-i^ontre du pouvoir etabli , l^gitimiste ou 
r^publicain,ou m^e communiste... Et s^il 
se trouve , sur P^tendue de Tempire , quel** 
ques hommes animiis d^une pens^ sublime, 
qui riSpudient pour leur compte les avan** 
tages de la terre et vouent leur existence 
individuelle au silence, a la pridre, au bien- 
dtre de leurs frires, a la plus grande gloire 
de Dieu et du catholicisme , expi ess<6inent 

34 
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declare,' par le Facte fondamenta] , la 
religion de la France, on leur interdit le feu 
et Peau ; leur qualile de citoyens est me- 
connue; soq^ils des hommes?... on les 
traque , pour ainsi dire, comme des b^tes 
faUTes, on ameute sur ce qu^on appelle 
leurs repaires Routes les rages d^une popu- 
lace ^gar^ ! 

Mais, dites-vous, la loi frappe les jesui- 
te8| la loi ne frappe que les jesuites. 

Et, encore une fois, pourquoi done? 
Aussi bien que vous, j^ai deplqrd les fatales 
ordonnances de septembre. Neanmoins, 
ces lois existent ; vous savez qu^elles pu- 
nissent rigoureusement toute manifestation 
contraire au regime en vigueur, S^inti- 
tuler r^publicain, etc., qu^est-ce que cela? 
quelle plus flagrante violation de la loi 
dont il Skagit ? Les . tribunaux sevissent , 
je le sais , malgre la Charte ; mais ils ne 
sevissent pas toujours; mais, lorsqu\me 
sentence est prononc^ con (re vous a ce 
sujet , vous vous plaignez ; de quoi vous 
plaignez-vous? La Charte vous absout; 
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une loi vous condamne. De inline, la Chavte 
absoul les jesuites , puisqu^elle leur donne, 
en qualite de citoyens , une part de la 11- 
ke|te commune qui nous ^t^acquise au 
prix du sang ; ce qui les condamne, suivant 
vous , c^est une loi aussi. Vous appliquez 
la loi, ilsseplaignent; etleurs plaintesyous 

exasperent ! J^adipire grandement une 

pareille conduite. 

Je xais plus loin; je dis:la loi fait aux 
jesuites une condition meilleure. Depuis la 
nouvelle Charte, nulle ordonnance, nul 
edit, nulle loi couire eux, nulle disposition 
qui modifie positivement la constitution 
generale. Non, ce n'est pas en vain qu^a la 
suite d^un renversement complet des an- 
cienne» formes sociales, le Peuple se com- 
pose a no^o une r^gle de vie. L^ancienne 
legislation dut tlechir el s^oblit^rer sous 
le niveau du droit commun. Je Pai d^- 
moutre, ce me semble, dans un premier 
ouvrage *• Ici s^applique excellemment une 
parole de TEglise : Recedant Vetera •, nwa 
sint omnia. 

1 Let Jesuites, 
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.Singulifbraoboge, yraimeiit! Pour trouyer 
cet edit de baonissement , qu^alle^-vous 
fisure ? Traverser une cohne de regimes cul*- 
but^, solUciipr le a^apt. Uegardez autpur 
de yousi examinez ce qui est, sougez a ce 
qui n^est plus. Deoiandez oomple a cba«- 
cuue des formes de gouvernement qui se 
sont succ^de depuis soi;$:ante ans. Quelle 
est parmi les institutions existantes celle 
qui pourrait i bon droit se pr^yaloir dVne 
autorisation continue? Toutes fqrent pros: 
criteSf toutes furent oonsaprees. Sans re?- 
monter bien baut dans la question qui nous 
oocupe, rUniversite yous fournit un exem*- 
pie s il y a une Loi qui fait aux membres de 
cette corporation un devoir rigoureux. de 
vivre en commun | sous le m^me toit , et 
m6me oelibataires ^ Si, a Theure qu^il est, je 
d^noncais aux Cbambres les violateurs de 
cette loi, qui n^est pas rapportde, FUniver- 
site tout entiere viendrait s^asseoir sur la sel- 
lette; et avant tout, rUniversit^ semoque- 
rait du d^nonciateur. Respectons un peu la 

^ Il est bon de rcmarqncr cc dernier fait. 
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bonne foi et le bon sens, et respectons^ 
i^oqs noiis-m^mes, 

Mon Di^u! quel mal font-ils done ces 
j^suites ? Ceus; qui les qonnaissent, c^u^*la 
n^en disent que du bien , et les aiment ; pi 
Mf Cousin, ni M» Micbeletf ni les aulres ne 
connaissent les jesuites. lis n^onl jamais vu 
les jesuites* Sou3 la Restauration , au plus 
fort de la guerre que le Constitutionnel ay sik 
declaree a ces pauvres religieux, M. Thiers 
adres^ait a Tabb^ de "^""i de Iriste m^moire, 
cette qiiestiou bien significative : E^t^c^ 
que ^^riemement ily a des jdsi^ites ? 

Ob I la sotle chose que Thomme 1 11 a 
tant de peine a croire en Dieu ! et pourtant 
ifoaginere^s-YOUS une absurdite qui ne 
puiase a Tinstant m^me ^oumetlre sa foi ? 
On a vu la populs^e poursuivre un mal- 
heureuii: vieillard et le mettre en pieces, 
sm^ ce motif quHl pprtait le cholei^a dans le 
ghatpn de sa bague, Dites a tel ou tel que 
les jesuites ^ont faita comme nous autre3, 
ces gens-«la vous soupconneront de les 
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duper, Ditcs que leurs maisons ne regor- 
gent pas de poiguards, dc canons et de tau- 
reaux de Phalaris , et quails ne vivent pas 
de chair humaine, on yous plaindra comme 
une victime horriblem^nt &scinee de ces 
noirs seducteurs ! . . . Ma plume se lasse a 
raconter de pareilles mis^res. 



Et vous , monsieur Michelel , calmez yos 
esprils. 

Et YOus , mon triste ennemi , rafraichissez 
ce sang brul^. TreYe derancune. Que you- 
lez-Yous enfin? Prenez soin de Yous-m6me. 
Une reputation perdue ne se rachete pas , 
ou se rachfete bien cher. Que feriez-vous 
de cette laide celebrite? Quelquefois un 
homme pactise aYec Tenfer, mais parce 
que Tenfer Paccepte d^abord ; nul pacte de 
ce genre ne peut yous lier ; Penfer yous 
recuse : a quoi lui serYiriez-Yous ? yous 
n^aYez pas la force d^un d^mon. ReYenez 
au bien ; il est plus facile d'^dtre Yertueux. 
Que ce peu de bruit ne yous enfle pas; 
d'autres Font fait, yous n^6tes surYenu 
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dans le mouvement que par hasard, et fort 
secondairement. Sans lachaire importance 
que vous tenez d^une faveur et qui vous 
met a m^me de demoraliser la jeunesse, ni 
plus.ni moins que ne-pourrait faire en son 
lieu un mauvais instituteur de campagne, 
sans cette circonstance ^t Tappui complai- 
sant de quelques ecrivains que vous ne va- 
lez pas , nul n^aurait parl6 de vous^ soyez«- 
en sw^f nul n^aurait^ongea vous« 

Quand'vous diles, dans la preface d^une 
soi-disant 3* edition : « Ce livre a produit 
a sur nos adversaires un efiet que nous 
a unions pas pr^vu*, » vous ne faites 
qu^une chose, vous jouez niaisement une 
sc6ne de Sancho-Panca ; voys rappelez 
beaucoup trop les malices du Bonhomme : 

PTai-je pas bien senri dans cette occasion? 

Ce livre a produit un effet, qui est de 
vous ridiculiser; et vous deviez le prevoir. 



Preface noiivelle, pages 4 et 4. 
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Qqand yous dites qa^o/a a nomnU Vau-- 
feur (M, Alichelel) par son nom^ en pleine 
4glise^ en chaire^ et prechi contre /ai\ vous 
meptei^, je la r^pdtef vous mente^ ; ou bieii 
ditea de plus dftns qqella eglise at quelle 
eb^ire*!* Mais vous meiitez* Vou^ avez 
VQulu meatir jusqu^a 1^ fip • . 



Monsieur, vous invoquez un souvenir 
s£icre. 
JPinvoque le m£me souvenir, 

« J'ai icrit tout'ceci, dites^vous, en pen- 
ce sant k une femme dont le ferme et sd- 
a rieux appui ne m^edt pas manqu6 dans 
« ces luttes : je Tai perdue il y a trente 
« ans, et n^anmoins, loujours vivante, elle 
c( me suit d^age en ag^ SUe a eu mon mau- 
« vais temps,. et elle n^apuprofiter de mon 
(( meilleur. Jeune, je Pai contrist^e, et je 
« na la consolerai pas. Je nesaispas seule^ 

i Preface nouvelle, page 1 . 
* Voir TAppendice. 
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(( ment ou soni ses oj, J^elais trop pauvre 
« pQur lui acheter de la terreS » 

Vous la calooiniez aussi, cette respec- 
table mer6« Sou esprit ferme et serieux 
ne vous e&t pas seconde dans' ces luttea. 
Elle ^(ait pieuse, Elle vous fit aimer Dieu 
des le premier soupir ; elle mi t au]( soins des 
prj^tres catboliques la ch^re ame de son 
fils ; elle tous en^eigna }a pri^^'e ( elle fut 
heureuse et triomphante au retour du bapr 
tSme. En expirant , elle pensait que vous 
restie2f seul^ si jeune encore, abandonne a 
ces pauvres instincts qui nous dirigenl bien 
mal, et qu^au sou01e du monde allaient perir 
peut-^tre les germes de vertu chr^tienne 
qu^elle avait sem^a de son cosur dans le vo- 
tre» Elle pleura. 

Et depuis, qu-avez-vous fait? Helas! 
vous'ave^ outrage son souvenir. Ne cher*- 
cbe% pas ses os^ et ne faites pas de tels en^ 
fantillages dans un cimetidre. Ce sont des 

^ Mdme preface, page 35. 
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naivetes sacrili^ges quelquefois. Voyez son 
ame au ciel, ou elle est. Vous Favez dit^ 
cette bonne et saintem6re, elle. est toujours 
vwante^ elle vous suit ^dge en age; mais 
prenez garde... jVi cru entendre une ma- 
lediction. 

Oh non ! une mere ne maudit jamais; 
elle supplie... « N^oublie pas, dil TEcriture, 
n^oublie pas les gemissements de ta mere. i» 
Gemitus niatris tuce ne oblmscans ^ 

Pourquoi ces mots Itigubres : « Jeune, 
« je Tai contristee , et je ne la consolerai 

«c pas? » C'est une erreur. Jeune vous 

Paviez consolee ; vous suiviez fidelement 
ses doux preceptes. Nagudre encore, TE- 
glise vous comptait parmi les plus fervents 
observateurs de sa loi ; la religion s*etait 
assise a votre foyer de famille ; vous aviez 
le bonheur, et cet inefiable bien-aise du 
coeur qui rit, comme s^exprime delicieuse- 
ment J.-J. Rousseau. Si la fortune semblait 
vous d^laisser un instant, vous appeliez de 

4 JFccl., 7-29. 
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ses rigueurs aux bons offices du Pr6tre , et 
vos esperances n^etaient jamais trompees : 
{)ar eux, vous obteniez une chaire au col- 
lege RoUin , puis une chaire a TEcole nor- 
male, et ce titre mcme de professeur au 
College de France. • . Ce que vous calomniez 
aujourd^hui, vous Tadoriez alors. 
» 'Le vent de Porgueil a passe. Ou etes- 
vous ? 



APPENDIGE, 



Extrait du Diseours de M. VahU CaUr. 



(Git6 h la page 4 40.) 



Je finis paf une pensee dont j'ai V&me 

pleine et qui m'a p^n6tre de douleur. Ecoutez : il 
ne s'agit plus de doctrines ; c'est une question toute 
d^^rds^ de respect et d'humanite. 

Yous Youlez' retablir, dites^yous, Tbarmonie de 
la famille, vous voulez ennoblir le. foyer domesti- 
que et relever la mdre de I'homaie de cet abtme 
d'humiliations religieuses oil Pentratne le christian 
nisme. U fallait la prendre pour juge, vous adresser 
h sa raison^ Tengager k peser avec vous les preuves 
du christianisme) les motifs oil on se fonde pour 
affirm^r que la confession est une creation de Dieu; 

35 



I 

• 
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rinstitution da Christ. Gette marche dtait simple, 
elle dtait grave, et ce moyen, sMl ne devait pas 
obtenir plus'de suco6s qu^un autre, n'avait da 
moins aucun p^ril pour la paix des famiUes. 

Au lieu de cela, que faltes-vous? c'est k Tun des 
6poux que vous vous adressez pour vaincre plus 
silrement la conscience de Fautre, c^est auxplus 
grossi^res passions , aux plus tristes prejug^ de 
Tun que vous demandez un appui pour trionCkpher 
plus ais6ment de Fautre. G'est en jetant dans Pes- 
prit du chef de la famille mille soup^ons injurieux, 
c'est en lui r^petant quMI est trahi , vendu, aban- 
donn^ ; qu'il n'aura de s^ciirit^, de repos et d'hon- 
neur que par la ruine du christianisme et de la 
confession, c'est par de tels moyens que vous tra- 
vaillez h. d^truire les pratiques religieuses, la foi 
de sa compagne. Avez-vous refl^hi it tout oe qui 
se cache lk--dessous de terrible? 

D'une part, vous trdublez les families en faisant 
naltre des soupcons odieux; d'autre part, vous 
proclamez la'soumission absolue de la femme et 
Van6antissement complet de sa volont^ dans les 
questions mSme qui touchent le plus directement 
a Dieu, ^ sa conscience, ^ ses destinies immortelles. 

Je sais bien que oes choses vous ne les voulez 
pas, je sais aussi qu'il sera donn^ rarement k vos 
paroles d'aVoir cette influence, mais tous les esprits 
ne sont pas ^alement forts, toutes les &mes ne sent 
pas ggalement saines ; et quand vous n'auriez qu'un 
succ^ de ce genre, il serait de nature a ddsoler 
votre 4me. 
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Suivez-moi dans cet interieur ou deux epoux 
vivaient heureux. L'd'n est assez indifferent aux 
pratiques religieuses, il est susceptible d'ombrages, 
d'une exaltation maladive et jalouse , toutefois il a 
vteu jusqu^ici dans le respect du christianlsme et 
dans la foi d^une tendresse qui jamais n'a manqu^ 
Il sa vie. 

Mais voici qu'un livre a paru, on le parcourt... 
Ge christianisme, qu'on ne connaissait pas, on le 
croit tout a coup d^voile, on regarde avec 6pou- 
\ante cette longue suite de trabisons, d'infiddlit^s 
sacrileges ; pour la premiere fois une siuistre de- 
fiance est entree dans cette demeure, oseriez-vous 
en pr^voir les suites? pour la premiere fois un ter- 
rible doute est entre dans un coeur, pourriez-vous 
dire quels seront ses effets? 

Nous voici dans la classe pauvre. Penetrez dans 
une autre fiamille plus bumble. Gelui qui en est le 
chef a pen d'intelligence, je suppose, une mediocre 
valeur ; il manque de dignite morale, il croit peu h 
I'honneur qu'il n'a pas, k la vertu qui lui est etran- 
gere ; aupres de lui vit une femme condamnee k 
toutes les douleurs, abreuvee de tous les dego(!its, 
accabiee de tous les travaux; dans ses defalllances 
elle avait encore un secours, elle allait au temple 
et revenait plus forte et plus resignee, toujours pa- 
tiente, fideie et soumise, toujours douce, m^me en- 
vers Finjure. Mais un livre est venu de Paris, il a 
circuie dans la petite ville. Les bons amis d^esta- 
minet lui ont donne leur haute approbation; la con- 
fession sous son toit ou Tadultere desormais, c'est 



upe m6me chose ; le mari en est p^rsuad^, on n^en 
doute plus dans Tendroit ; sa tri^te compagna va ae 

voir dtehir^i torturte dans sa religion aprte Pa^ 
voir Ml dans tons se$ senUmenta ; la souroe qui loi 
reatait pour alien puiser un pea dp vie, ne lui sera 
plus ouverte qu'au prix d'amertumes cmelles et 
d^outrages sanglants ; elle aura un autre supplioe 
dans rftma de ses fits, ils seront sous ses yeux ra- 
vis h sa religion, k son esp6rance, it sa ftu ; on les 
aura sauv6s de la confession et du chrisUanisme, 
wais non pas tonjours de la honte et du crime, 
non pas du bagne quelque jour, d^ ^cbafeuds 
peutH&tre. 

VoiUi quel sera, danspluaieurs cas, le rteultat de 
vos doctrines; 6 vous si remarquable par la bont^ 
du coeur, comment aves*vous pu oourir ce terrible 
hasard ? Et prenes garde h tout oe qui respire 1^- 
dessous de mepris pour la femme. 

Vous faitas appei au chef de la fiamiUe , il but 
que sa compagna adopte les pans^ qu'il a et n'en 
revive d'aucun autre. Vous n^en exoeptes pas 
m^me la religion; mais dites, a-t^Ile una kmef 
Faut^il parmi nous, oomme en certains lieux d'O- 
rient, poser cette question? Mais si vous ne lui 
refuses pas une dme, laissez-Iui done la liberty d'en 
exercer les droits. Est-ce que le premier de tons 
n'est pas celui de la conscience? Vous ne voyez 
en elle qu'un dtre faible qui se d^ide par de fai- 
bles instincts. Le chrislianisme pour les femmea, 
c'est undireoteur, o*est un homme. Voil^ votre 
jugement sur elles : cela n^est pas trop poli on trop 
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flattenr h dire. Aveo la marehe que prennent vos 
idites , on arriverait bien vita k n'en Cairo plus 
qu'ane briUaQt0 bagatelle, un meuble utile, un 
jouel, uno esdave. Paites plus d'honneur h la mjire 
de rhomme. La vie est pour elle plus lourde et 
plus am^re ; elle souffre plus que Fhomme ; elle a 
plus de douleurs, moins de joies. Voil^ pourquoi 
elle fK^t plvus reli^eose^ Elle aime le christlanisme 
par cet instinct ^lev6 qui ram^ne toutes les Ames 
d'^lite vers le Dieu couronn6 d'^pini^ ; ^Ip honore 
le christianisme et le christianisme rhonore. G'est 
h lui qu'elle doil ses plus nobles vertus et cette 
dignit6 morale qui Vont pprt^ si haut dans les res-r 

pects di^ monde* 
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Je ne puis pasaer sous sUenee un iDoideut qui 
ppottve juaqu'^ quel point M. Michelet m^rite eetle 
odieuse r6plique : Vous fnentm, mentlris impuden- 
Hssimd. On lit k la page 1 89 : <k O^n^ralement dans 
Iqurs estampe3(estampes des catbpUc^ues], la Yierge 

est plus JeuuQ que son &IS| ayant ymgt an? par 
axemple quand il en a (rente, en sorte qu'il semble 
moins ills qu'^poux ou amant Cette ann^e, j'ai vu 
h Rouen, dans Saint-Ouen, k la chapelle du Sacr6- 
Gceur, j^ai vu un dessin que les demoiselles opt fait 
h la plume, et qui est approuv^ au bas par I'auto- 
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ril6 eodteiasliqoe, Jesus ^ genooxdevant la Vierge 
ag0DOoilKel » (Aige 489.)— On lit aussidansrc/m- 
vers da 9 man 4845, la lettre suivante, qui fut 
adress^e par M. le isari de Sainl-Oom it M. V6r 
y6cp» de Ghartres. 



« Rooeii y 49 ttTiier 4845. 

< 

« If 0Bt6i{iicviri 

«M. llielielet prttend (ptge 489) « ^^ ettU oiitil« 
iitnSm$f k Rouen , dans Saint-Ooen, 4 la chapelle da Sa- 
lt cr^-CflBor, il a wt aar un dessin que lea demoiaeUes ont 
« fail 4 la phime, et qui eat approuY^ an bas par Paiitorit^ 
« eccl4sia8tiqae, J^ana 4 genonx dcTant la vierge agenouil- 
«lto. » 

« Void la v6rit4 : H y a deax taltf eaax dans la chapelle da 
Sacr^-Gorar. II est impossible qae Taatear ne fasse pas aU 
laaion 4 Tan de ces tableaux; or, son imagination y a to ce 
qai n^ eat paa repr6sent6. Ce sont dedx grands cadres de 
bois contenant la nomenclatare des indalgences accord^ 
par notre SainUP4re le pape 4 laconfririe da Sacr^-Coear de 
J^sos, et qniy selon les instrnctions enyoy^es deKome, doit 
dtre affieh^e dana la chapelle de ladite confr^rie. Gomme la 
iiste est longne, Je Tai partag^ en deux. Aa haot da pre- 
mier cadre est on petit dessin au crayon repr^sentant Notre- 
Seignenr J6sas-Ghrist, le ccear onvert , et de chaqoe c^t^ 
deux angea adoratears. En t^te dn second estnn autre dessin 
oflRrant an sacr^-cceor ayec denx personnages, homme et 
femme, 4 genoax et sans aacons attribats. 

« Comma il feat 4 M. Michelet des femmes et des filles 4 
tout prix, poar Stayer son systime d^ domination par la 
conscience, il a troav6 charmant d^affirmer que ces dessins 
avaient M ex6cut6s par. des demoisel e5. Or, ce sont les 
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bons frires des dcoles chr^tiennes qai^ ni^ayant rendu le 
serrice de copier, en caract^res gros et lisibles, cette Hate 
dUndalgences, ont fait de lenr roieux ces dessins. Done, 
premier mensonge. 

« Ces deux personnages agenouill^a ne repr^sentent et 
n'ont Jamais pn repr^senter autre chose que les associ^, 
bommes et femmes, qui s'unissent ensemble pour v6n6rer 
le cceur adorable de notre Sauveur. lis repr^senteraient 
mdme M. et Mme Michelet, sMls nous faisaient Thonneur 
d'entrer dans -la confr^rie. Mais il plait a M. Michelet d^en 
faire Jisus a genoux devant la Vierge agenouilUe, Libre k 
\vd; seulement, c^est un second mensonge. Total .-deux 
dans six lignes. Jugez alors combien il doit s'en trouver 
dans les 331 pages de son livre. 

tt Daignez agr^er, Monseigncur,*etc. 

« MaoGartah , 

« Curi de Saini-Ouen a Jlotien. n 



•!>♦" 



TABI.B DES m^VTI^n^S. 



PREMlfeRE PARTIE — dk m. michelet. 

M. HICHELET ET LE SIMPLE BON SENS. 

■ 

Pourquoi son Iibelie?*-^De quelle id^e s'est inspird I'au- 

teur. — Pourquoi une refutation 4 

Comme quoi M. Michelet ne peut se prdvaloir des 
trois editions plus ou moins authentiques de son 

libelle. — Etaf des esprifs 6 

£tat de la discussion 42 

Ce que veut en definitive M. Michelet 47 

Une visite. 20 

Disposition d*esprlt, valeur scientifique, hlstorique 

et litteraire de M. Michelet 24 

SECONDE PARTIE. -r du prUtre. 

IE Vfitrm ST LE SIKPLE 90N SENS, 

I. Interieur de la famille. ^ Deux points de Yue. . , « t 32 

Education maternelle 35 

Comme quoi , selon M. Michelet, le pr^tre est I'en- 

nemi de la famille ->- Le Ceiibat ecciesiastique . ; . 47 

Le vieux syst^me mort, — Encore le jesuitisme. . . 52 
Comme quoi le jesuitisme op6re, et par qui? De 

la OIFFAHATION. . . . t « 55 

Les Sulpiciens , 58 

Les Ignorantins 69 

Les SoBurs de charite 63 

Que la confession est infAme 75 

Les grandes decouvertes de M. Michelet. ^11 est 

prdtre.^^De la captation dans lea ooavants., . , « 93 

Theorie de la diaoipline.*«<»L'inoarnatlon du diable. 447 
Pie y prend les armes pour le vieox STsrtus itonT, 

— l.es cruautes de oe pape. — B'jl a dit tuez tout. 4 33 



— 418 — 

Force et faiblesse du clerg^.— Quel grand travail- 
lenr c'est done que M. Michelet. ^ Une vieille 
borne inerte cachde par une moisson.— Sc^ne de 
famille 449 



Une tactiquenouvelle.— Encore un mot sur M. Mi- 
chelet 464 



11. La reaction devote. ->Un tableau du Guide. — Gom- 
paraison. — Influence des j6suites sur I'dldve de 
Denis Galvart et des Carrache.— Comme quoi tous 
ces details ne sont ni ennuyeux ni strangers au 

sujet 467 

Que les j^suites expliquaient aux petites filles le 

sexe et les mysteres de la g^n^ration 4 74 

Le tableau du Guide.— Suite 476 

Le p^re Cotton. — Henri IV. — Gabrielle d'Eslrtos. 477 
Les J^suites.^Le divin poupon.-— Les femmes et les 
paradis sous verre.— Les enfants 487 

SAINT FIAKCOIS DE SAUE8. 

Comme quoi saint Francis de Sales fut le complice 

des j^suites.— Possevino.— Les Vaudois 4 95 

Cniaut^ de saint Francois de Sales 249 

La Visitation.— De Tappui qu'elle donne au vienx 
systdme mort. — Quelle face d'ange fit saint 
Francois de Sales 325 

SAIIYT FRAV^IS DE SALES ET MADAME DE CBAKTAL. 

Intrigue amoureuse.— Leur concours k la reaction 
devote.— Madame de Chantal entre k la Visita- 
tion. — Les r^sultats. — Citations exacUs 230 

Qui^tisme de saint Francois de Sales 254 



— 419 — 

Uors d'oBUvre divertissant. — Promenade dansles 
seizidme et dix-septi^me sidcles.— Comme quoi, 
pour souLEVER la famille et Tenlever, les j6suites 
font de I'enfant un savant en us 255 

Vues noavelles de M. Michelet sur la Predestina- 
tion. — ^Le th^ologien et le juriste continuent leurs 
sermons. — Que les femmes sonten ^quilibre sur 
un fil de rasoir.— Les causes.— Les effets. 2&9 

Conversion des pdrespar les fiiles.— Ce qui en r^ 
suite pour les J^suites. — Un j^suite k cheval sur 
des cadavres.— Aquaviva fait la guerre de Trente 
ans. ^ 287 

Saint Francois de Sales.— Un instrument.— Les j^- 
suites jouaient faux. — Saint Francois de Sales 
leur donne le ton 294 

L'ennui sous forme architecturale.— ^L'arsenic sous 
forme d'ennui. — Promenade d'une dame alle- 
mande h travers des maisons louches qui ont 
I'AfR patTRE ET l'au viEOtE FULE. — Cetto dame 
pleure , assise sur une borne 304 

Les convents h deux ^poques.-^Direction des re- • 
ligieuses.^ Guerre acham^e entre les directeurs. 
— M. de B^rulle, k propos des j^suites ^ . 303 

Qui^tisme des jdsuites.- Lej^suiteDesmarets de 
Saint-Sorlin. — ScA^ratesse du p^re Annat. .... 34 8 

Pourquoi Tartufe n'est pas encore qui^tiste.- Tar- 
tufe excommuuie I'Eglise.— Enquoi le Tartufe 
se m^le k la reaction devote.— M. Michelet fait 
la ckuse k Molidre.. . « 324 

Qui^tisme en France.— Madame Guyon et le pdre 
Lacombe 332 

fAn^lon. « 

F^nelon- et madame de la Maisonfort.— Leurs 
amours.— Sc^l^ratesse de madame de Mainte- 
non.— Si I'^v^que de Ghartres, Godet des Marais, 
fut un cuistre ". 336 






— 420 — 



BOftSUCT. 

fiossuei et la sodur Gomnau.— -Leurs amours.—* 
Qui^iisme de Bo9Suet.*^Qae la Grdce n'est pas 
ie qiii^tisme.— Confasion charmante de M. Mi- 
chelet— Son savoirtb6ologique.-Sa d^llcatesse 

' paifaite 355 

MoUnos. — How d'oBuvre 367 

La devotion au Sacr^-Gorar.— Marie Alacoque ei 
ManoD Lesool sur la mtoe ligne.-^Goiiiinen( le 
SaQr^-Goeur est exploits par les i^iiitoa.«->Gor* 
niptioD raffio^e de nos m^res ....<«« ^ » 374 



CONaUSION. 



App^ndko- 



Exiralt d'un discours jjrononc^ & la Sorbonne paf 
M.J'abbS CoBur. 409 

Leitre de M. Mac-Cartan , cur4 de SainiOuen k 
Rouen ti ; 444 



^in DB tA TABLE* 



■ ''*; "' ^\ r' A i i 



>tJ ^ t V-/ Nj^ 






<■ - -r ; 



l »» » 






\ 



'<' 




m PRfiTRE 





H. imim 



ET.DC simple BON SENS, 



«i 



FAR VTS soxjtaihe. 



[H 






^-^ 



LdcUe et indigne metu*r rtVcrj- 
vain, qui ne sAit se posrter «u 
luilirti lies erreurs publique^ que 



I > lA K 1^ i -^ i^ P*^"*" ^^* *n<'naffer et les flatter. 

JtfoNTLOSiER, jtfo^tarcfeig. 183S. 



• ilKiliiftrri 



0) 



/ 



DEUXlfeME EDITION. 



/''1 1. D 




PAKlfl. 



A. SIRDB, IMH-LIB. 

Rue des Noyers, S7. 



J. T.ECOFFRK ;HT C 

Rue ilu Pot-de-lVr, 8. 



1845 



-^ 



r\V. 



^> 










•• \ ♦ 



•»i . 



Prix, 



A LA M£ME LIBRAIRIE. 



, par un Solitoir^, i vol. in-i2. 

i«j»»»"»» ••••« 2 ir» 



&E5 SXPT BASIUQiibs BS ROBIE, par M. le 

baron Marie-Theodore de Biissierre, auteur de 
ia Foide nos Peres, 2 vol. grand in-8" avec plans 
graves. 10 fr. 

BX8TOZRS BE ZJL UGUE FORldE COBTTBS 
CHARZJBS-X.E-T]iMfBAZIlE, due de Bour- 
gognc. Par le m^me 1 fort vol. in-8°. 5 fr. 

PANORAMA BE £A CORSy:, ou Histbire abregee 
de cette ile , et description des nioetirs etjisages 
des habitants, par M. Tabbe de Lenips^n-<8 
gmnd-raisin. * 1 fr.,5o 

ZSOJ«A, souvenirs des valines de Bretagne. Par 
M. J<5han. 2 vol. in- 18 raisin, avec 4 grav. 4(r. 

SES QUARTS BE SflTUZT, contes et causeries d'un 
vieux nasrigateur, par G. de la Landelle. 1 vol. 
In-i8jesus, format Charpentier. 2 fr. 5o 

La collection complete des Ouvrages de .Mgr^ de 
Langres et de M. le conite de Montalembert , et tou^ 
ks ouvrages rdatifs a la Liberie d'emetgnem&nL 
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Imp. d'A. SIROU, lue des Noyers, 57. 
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